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Note de M. Paye. 


« Le tableau peint que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, contient 
les figures indiquant, par des coupes dans l'axe et des vues microscopiques, 
les effets de l’altération spéciale des betteraves, ainsi que des pommes de terre 
en.1845 et 1846; 

» Les réactions des organismes parasites sur les cellules et la fécule ; 

» Une nouvelle organisation parasite des pommes de terre; 

» Enfin, l'analyse microscopique du coton et de la pyroxyline. » 


ÉCONOMIE RURALE. — De l’altération des betteraves à sucre, et sur une 
nouvelle végétation parasite; par M. Paxex. 


« L'altération particulière remarquée pour la premiere fois cette année 
dans quelques champs de betteraves ne semble pas devoir acquérir de gra- 
vité réelle relativement à la production du sucre qui s'accroît, au contraire, 
en 1846. 

» Je puis donc, sans crainte d’exciter des préoccupations pénibles, faire 
connaître mon opinion sur la uature de cette altération et sur les moyens 
d'en restreindre le développement à l'avenir. 
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» Et d'abord je dirai que, depuis la première indication de ce phénomène, 
M. Philippar, directeur du jardin botanique de Versailles, a constaté une 
affection semblable sur des betteraves parmi les cultures du département 
de Seine-et-Oise, et sur des carottes (1) de la même localité; cet habile pro- 
fesseur a reconnu, dans les altérations des deux racines tuberculeuses, des 
caractères semblables à ceux qu'il avait observés dans la maladie des pommes 
de terre en 1845 et 1846. 

» Telle était aussi l'opinion de M. Kuhlmann, professeur à Lille, et celle 
que j'en avais conçue moi-même, en étudiant le mode d’invasion du mal sur 
les feuilles et les racines ; en observant sa pénétration sous l’épiderme et dans 
les tissus, avec la même couleur rousse brune; sa propagation rapide dans 
les betteraves amoncelées en tas; le caractère d’induration des portions eu- 
vahies lorsqu'on les maintient deux ou trois heures dans l'eau bouillante; le 
changement de réaction qui survient et donne au jus une alcalinité sensible ; 
les formes des filaments et des granules introduits avec la matière rousse 
entre les cellules; l'action de cet organisme anormal sur le sucre qu'il dé- 
truit de la même façon qu’une substance congénère, la fécule, est détruite 
par la végétation parasite lorsque celle-ci s’est emparée des tubercules de 
la pomme de terre. 

» Un phénomène analogue se passe depuis plusieurs années dans quel- 
ques raflineries de sucre, et bien quil ait occasionné des pertes notables, sa 
faible importance, jusque aujourd'hui, doit faire espérer qu'il en sera de 
même de l’altération des betteraves. 

» J'ai commencé l'étude de ce phénomène en 1842, lorsque M. Bayvet, 
l'un de nos plus habiles raffineurs, bien connu de plusieurs membres de 
l’Académie, vint me consulter sur la cause de quelques avaries singulières 
arrivées à des pains de sucre blanc restés quelques jours en magasin : des 
excavations irrégulières s'étaient manifestées à partir de la pointe du cône, et 
se dirigeaient vers le bas, accompagnées d’une coloration rousse-grisâtre. 

» Un premier examen sous le microscope fut très-facile, car aucun tissu 
étranger n'entravait l'observation ; il montra, dans toutes les zones attaquées, 
une abondante végétation rudimentaire globuliforme et quelques filaments 
translucides très-déliés, renfermant des granules. 

» Nous avons déterminé alors, M. de Mirbel et moi, ses caractères 
sous l'influence des réactifs et sa composition ; ce cryptogame, d'une ténuité 


(1) Ce dernier fait s’est reproduit dans plusieurs cultures, notamment aux environs 
d'Amiens. 
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extrême, est inscrit dans nos planches sous le nom de champignon du sucre ; 
il est dessiné, comme on peut le voir, près des champignons rouges du 
pain, Oidium aurantiacum ( LÉVEILLÉ) et du charbon des blés. 

» Cette année encore, j'ai pu reconnaître le même champignon sur le 
sucre brut conservé en sacs dans un magasin où M. Bayvet avait observé des 
faits semblables à ceux que je viens de citer. Ainsi, cette végétation crypto- 
gamique, presque imperceptible, a le pouvoir d'attaquer le sucre bianc 
comme les sucres bruts, et de consommer à son profit la substance sucrée 
qu'elle transforme en eau et en acide carbonique , conservant elle-même la 
composition immédiate et élémentaire des champignons microscopiques. 

». Dans cette sorte d’altération , il n'y avait évidemment rien qui pût res- 
sembler à une fermentation putride, car le sucre est doué de propriétés an- 
tiseptiques à tel point, que les matières les plus disposées à se putréfier spon- 
tanément , l'albumine des œufs par exemple, saturées de sucre, résistent pen- 
dant des années entières à toute putréfaction. Les effets de l’action destructive 
de ce champignon du sucre sont d’ailleurs entièrement comparables aux phé- 
nomènes chimiques observés, soit pendant la combustion de la matière amy- 
lacée du pain sous l'influence de l'Oïdium aurantiacum , soit dans la destruc- 
tion de la fécule des pommes de terre, par les organismes parasites, soit en- 
fin dans la disparition du sucre consommé par les filaments de la substance 
rousse qui envahit les betteraves. 

» Il restait à déterminer la composition de l'organisme introduit dans 
les zones d'où le sucre disparaît successivement ; voici les résultats des ana- 
lyses faites dans ce but, et afin de comparer entre elles la substance des- 


séchée : 
Matières 
Azote. grasses. Cendres. 

1°. De la betterave non attaquée : elle a donné pour 100.. 1,45 0,199 6,2 
2°, Des mémes tissus privés de sucre, mais sans autre alté- 

ration , qui ont donné pour100.....,. BE ATEN 2700 0,250 12, 0 
3°, Dés tissus envahis par l'organisme étranger, dont la dé- 

composition présenta pOur 100....:.... REA EU OB 2,470 14,4 


» Dans cette circonstance encore, la présence de l'organisme anormal 
double les proportions des matières azotées et décuple la quantité des sub- 
stances grasses, ce qui serait inexplicable dans l'hypothèse d'une putréfaction 
spontanée ; hypothèse contraire, d’ailleurs, à tous les faits bien observés, et 
notamment à la végétation active des betteraves, qui ont fourni, cette année, 
une récolte abondante et riche en sucre : les exceptions ont été bien rares; 


130... 
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elles ont eu lieu sur quelques points où, sans doute, un agent spécial s'est 
introduit, exerçant des influences toutes sénbtiBlés aux effets du parasitisme; 
laissant engagé dans les tissus où il consomme le sucre, les matières azotées, 
grasses et salines qu ‘il s’assimile et qui sont propres à sa conStitution comme 
à éelle des divers champignons. 

Il est digne de remarque, en effet , que si des tissus envahis on déduit 
les éléments qui entrent dans la composition des cellules épuisées (formant 
cuviron les 45 centièmes du poids total d'un égal volume de tissu sain), 
on trouve près de 0,09 d'azote et 0,05 de matières grasses, comme dans la 
plupart des champignons microscopiques analysés, comme dans les orga- 
nismes parasites qui peuvent attaquer, sans le secours d'aucune putréfaction : 
le pain récemment préparé, le sucre blanc, les sucres bruts, et les tuber- 
cules vivants de la pomme de terre. 

Tout me porte à croire que la cause principale de l’altérabilité des 
betteraves réside dans sa culture réitérée à de trop courts intervalles : un as- 
solement suffisamment étendu et varié offrirait le moyen de prévenir le 
développement de l'altération nouvelle, et d'éviter plusieurs des accidents 
fâcheux que j'ai signalés ; un assolement qui, par exemple, ramènerait tous 
les cinq ans la betterave, et permettrait d'obtenir autant de céréales qu'en 
pourrait fournir la même superficie de terrain sans l'intercalation de cette 
culture. 

On ne saurait hésiter à conseiller cette pratique, qui serait utile même 
dans toute autre circonstance, car elle ferait participer une plus grande 
partie du sol aux avantages de l’une de nos meilleures cultures sarclées. 

La betterave est peut-être, en effet, la seule plante qui, dans le cours 
d'une végétation annuelle, ait le pouvoir de remuer le sol jusqu'à une pro- 
fondeur dépassant la taille d’un homue (1); qui puisse extraire, dans cette 
couche épaisse, les composés minéraux et organiques, et tandis qu’elle ramène 
ces composés dans ses feuilles dont la chute successive enrichira la superficie 
du sol au profit des cultures suivantes, elle laisse en échange la plus grande 
partie de ses longues racines pivotantes jusqu'au fond des trous qu'elles 
ont creusés. 

Où comprend sans peine qu'en se désagrégeant à cette profondeur, ces 
dernières produisent des milliers de canalicules renfermant leurs débris , et 


(1) J'ai vu, chez M. Crespel-Delisse, des racines pénétrant jusqu’à une profondeur de 
2 mètres environ, dans une terre assez compacte et argileuse, pour servir à confec- 
tionner des briques solides. 
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qu'elles transforment de cette manière un sous-sol, plus ou moins compacte, 
en une terre végétale accessible aux gaz atmosphériques. 

» Les échantillons que j'ai recueillis des pivots brisés à l’arrachage, et des 
feuilles tombées ou décomposées durant la végétation , m'ont permis d’éva- 
luer approximativement les quantités de cette portion de résidus de la ré- 
colte dont on n'avait pas encore essayé de tenir compte; j'ai pu établir, 
d'après leur analyse, le calcul suivant , qui indique l'équivalent, au mi- 
nimum, de l'engrais qu'ils fournissent sur un hectare : 


Feuilles décomposées dans le cours de la végétation... .. 385o kilos <. 'kilor 
Pivots et radicelles engagés dans le sol............. «.… 460 CA 
Contenant en composés minéraux dans les feuilles... 84,70 53 
en composés minéraux dans les racines...  5o,60 19580 
en azote des feuilles. ..... À me SEE ne ME 2D Den 
én azufe des racines. 4,551. L'ivtr ER 11,04 0 
Ces quantités représentent au moins, en fumier de ferme...,...... 7550 Kilos 


» La donnée nouvelle qui résulte de ces expériences me ‘semble pouvoir 
servir à compléter l'explication de la fertilité remarquable que la culture des 
betteraves procure aux terres profondes argilo-sableuses. 


Nouvelle végétation parasite. 


« Dans la Note précédente, j'ai indiqué plusieurs analogies qui peuvent 
faire comprendre les effets constants de la destruction du sucre et de la sub- 
stance amylacée à l’intérieur des racines charnues et des tubercules, en les 
rapportant à l'action d'organismes parasites. 

» Une analogie plus frappante encore s'est rencontrée dernièrement 
dans une culture expérimentale, et les premières observations à cet égard 
m'ont été transmises par M. Masson, directeur des Essais horticoles de la 
Société royale, et par M. Élysée Lefebvre, agronome. 

» L'altération nouvelle, toute locale, ne paraît devoir inspirer d’ailleurs 
aucune inquiétude aux agriculteurs, mais elle présente un véritable intérêt 
scientifique; les figures coloriées et les vues au microscope, qui sont sous 
les yeux des membres de l'Académie, en donneront une idée suffisante et 
conforme à la description que je vais en faire. 

» Dans les tubercules atteints, il se forme d'abord sous l’épiderme une 
tache arrondie, provenant d'une multitude de filaments à peine discernables 
sous un grossissement de 600 diamètres. 

» La masse filamenteuse et membraniforme se dispose en tube, dirigé 
d’un bout vers la couche épidermique , qui bientôt est perforée sous son in- 


( 998 ) 
fluence ; une substance visqueuse rousse et une concrétion calcaire entou- 
rent et consolident l'embouchure, qui se montre extérieurement en une 
saillie brune et circulaire; la portion du tube qui s’avance à l’intérieur du 
tuberbule se divise par degrés en ramifications, également cylindriques et 
formées par d'innombrables filaments réunis en un faisceau creux (ou moins 
serré autour de son axe). 


Ces ramifications blanchâtres ou jaunes divergent, à partir du tube cen- 


tral, comme les rayons d'une sphère, deviennent léyèrement sinueuses, et 
pénètrent de plus en plus dans les couches corticales ; elles parviennent jus- 
qu'à la portion médullaire des tissus qu'elles envahissent à son tour : de 
toutes parts, dans leur trajet, elles enveloppent et attaquent les cellules, 
y pénètrent, détruisent la fécule en creusant d'abord dans ses grains des 
sillons ou petits canaux contournés, dans lesquels est introduit un liquide 
Jjaunâtre que traversent de minimes bulles aériformes. 

C'est ainsi que, par degrés, une grande partie de la cellulose et de l'ami- 
don sont convertis en eau et en acide carbonique, et l'on comprend de pareils 
effets, en voyant l'organisme parasite multiplier ses rameaux jusqu'aux nom- 
bre de 20 ou 30 autour du tube central: celui-ci fournit l'air, utile sans 
doute au développement de la masse fongueuse , comme il est indispensable 
à la croissance de tous les champignons. 

On peut apercevoir à l'œil nu toutes ces productions irradiées, mon- 
trant autour de chaque point noir extérieur une sorte d'étoile blanchâtre, 
visible au travers de l’épiderme; on compte jusqu'à dix végétations rameuses 
de cette sorte dans un centimètre carré, ce qui porte à 1000 le nombre 
de celles qui pénètrent dans les tissus d'un tubercule de grosseur moyenne 
(variété de la patraque jaune). 

» Sans doute, on ne saurait encore dire l'espèce de ce parasite, qui n'a 
pas montré de fructification; mais l’on peut voir en lui un mycélium d’un 
champignon indéterminé, ainsi que l'ont pensé MM. Brongniart, Léveillé 
et en qui ont Diet voulu l'examiner avec moi. 

* L'observation d'un tel parasite me semble fort importante, parce 
quais prouve d'une manière incontestable qu'un organisme végétal, quelle 
que soit d'ailleurs son espèce, peut s'emparer des tissus des tubercules vi- 
vants, attaquer, dissoudre et détruire la fécule, et surtout parce que ces 
réactions ont lieu sous l'influence de filaments tellement déliés, qu'isolément 
ils deviennent imperceptibles ou se CAM avec les plis des membranes 


ou des parois cellulaires , tandis qu’en certaines parties de leur parcours, et 


comme pour manifester leur présence et leur action énergique , ils se réunis- 
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sent, innombrables, en faisceaux tellement volumineux, que l'œil peut les 
apercevoir directement. 

» Cet exemple, comme on le voit, réalise dés lors tous les effets attri- 
bués au parasitisme d’une végétation anormale, tous les phénomènes de des- 
truction de la fécule, d’accroissement des matières grasses et azotées, de 
consolidation dans l’eau bouillante, phénomènes inexplicables dans l'hypo- 
thèse d’une putréfaction ordinaire, et qui avaient pu paraître douteux faute 
de précédents semblables dans la science. » 


CHIMIE. — Accidents relatifs à la préparation du coton-poudre ; 
par M. Paxe. 


« Ayant reçu, avec plusieurs de nos collègues membres du Conseil de 
salubrité, la mission d'étudier certaines questions relatives à la préparation 
et à l'emploi du coton-poudre, nous avons principalement fixé notre atten- 
tion sur l'étude des circonstances qui occasionneraient des accidents notables. 
Espérant que les accidents arrivés dans notre laboratoire seraient évités 
ailleurs, nous avons cherché à les produire, tout en nous entourant des 
précautions présumées utiles. Pendant la préparation, nous avons constaté 
que, lorsqu'on verse l'acide azotique, ou le mélange des deux acides azotique 
et sulfurique, sur le coton, la température s'élève parfois au point de dé- 
terminer l'inflammation de la substance filamenteuse restée en dehors du 
liquide. Lorsque l’on opère en plongeant le coton dans l'acide, sans que le 
niveau de celui-ci s'élève au-dessus de la substance, une réaction spéciale 
se manifeste parfois en un point et dégage des vapeurs rutilantes; elle se 
propage rapidement ensuite et provoque une effervescence qui peut pro- 
jeter le liquide hors du vase ; enfin le coton se désagrége et se résout en une 
solution brune-rougeûtre. 

» Ces deux accidents sont d’autant plus à craindre, que l'on agit sur des 
masses plus considérables. On y peut mettre un terme en noyant toutes les 
matières dans un grand excès d'eau; mais il vaut mieux évidemment les 
éviter, en pratiquant tout d'abord l'immersion complète du coton dans la 
liqueur active, où il peut rester plus de quarante-huit heures sans incon- 
vénient. 

» À plusieurs reprises, nous avons constaté que les courants d'air 
chauffés par l'intermédiaire des plaques métalliques ou des maçonneries 
enflamment le coton, quelque ménagée que soit leur température, et sans 
qu'elle dépasse, en moyenne, 25 à 30 degrés; tandis que la dessiccation 
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obtenue plus rapidement , et à une température voisine de 100 degrés, n'a 
pas, jusqu'ici, donné lieu à une seule inflammation , lorsque la chaleur a été 
transmise, par la vapeur ou l’eau bouillante, aux surfaces métalliques qui 
élèvent la température de Fair et du coton. | 

» Une étuve à courant d'air chauffé à 30 ou 36 degrés, par circulation 
d'eau ou de vapeur, semblerait donc remplir les conditions convenables de 
sécurité. | 

» Nous avons voulu savoir si la préparation du produit que l'éther peut 
dissoudre aurait quelque inconvénient spécial. Le coton azotique traité par 
l'éther s'est partiellement dissous ; la portion insoluble séchée à paru brûler 
un peu moins vivement; la solution éthérée évaporée très-lentement à sec, 
au bain-marie au-dessous de 100 degrés, à donné un résidu diaphane qui, 
humecté, puis séché de nouveau , s'est détaché en une lame diaphane brûlant 
avec une grande vivacité. 

» Afin de connaître les effets d'une dessiccation rapide du produit et sa 
température d'inflammation, lorsque la plus grande partie de l’éther fut 
vaporisée à l'air libre , le résidu étant alors devenu sirupeux, on mit la petite 
capsule qui le contenait sur un bain-marie d'huile réglé à la température de 
115 degrés. 

» À peine avait-il pu prendre cette température depuis une minute, 
qu'une détonation violente se fit entendre, comparable à un coup de fusil; 
le mouvement de recul fut tel, qu'il mit en pièces la capsule, et que l'huile, 
refoulée du bain , alla frapper le plafond du laboratoire. La quantité du pro- 
duit qui avait engendré de pareils résultats était au plus de r décigramme. 

» Comme cette substance libre brûle sans explosion dans l'air, il me paraît 
probable que, dans la capsule, le liquide, encore visqueux, se sera bour- 
souflé de manière à former une enveloppe résistante, adhérente par ses 
bords aux parois, et sous laquelle une partie aura fait explosion. 

» Quoi qu'il en soit, il résulte de cette expérience qu’on devra se mettre 
en garde contre un pareil accident, capable de compromettre la vie de 
l'opérateur, mais dont les circonstances sont suffisamment déterminées pour 
qu'on puisse l'éviter ou le produire, en prenant des précautions contre les 
effets des matières lancées par l'explosion. 

» Nous avions remarqué que le coton laissé de douze à vingt-quatre 
heures dans le mélange des deux acides brûlait plus rapidement que celui 
qu'on a tenu immergé seulement pendant quelques minutes. J'ai cherché les 
causes de ces différences, parfois très-légères, et je crois être parvenu à les 
trouver en examinant, d’une manière comparative, sous le microscope, 
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les réactions de l'acide sulfurique sur les fibrilles imprégnées d’une solu- 
tion aqueuse d'iode. 

» Les figures coloriées du tableau reproduisent les vues microscopiques. 

» N°1%. Dans le coton normal (simplement cardé), on voit que les pre- 
miers effets combinés des réactifs colorent en Jaune orangé l'enveloppe de 
chaque fibre textile; puis, la désagrégation commençant à l’intérieur, la 
cellulose se gonfle, prend l'état des particules amylacées, se colore en violet 
intense, puis enfin se dissout en dextrine incolore; tandis que la substance 
enveloppante est seulement divisée en granules jaunes qui restent longtemps 
visibles. 

» N°2. Dans le coton combiné à l'acide azotique par un contact pro- 
longé, les matières internes et externes se désagrégent plus difficilement et 
dégagent des gaz, mais gardent une coloration orangée ou brune, sans ma- 
nifester le phénomène de coloration bleue. 

» N°35. Le coton plongé pendant une seule minute présente un assez 
grand nombre de fibrilles dont la désagrégation, plus prompte à l'intérieur 
de ces tubes, produit la coloration bleue et montre une nuance verte par- 
tout où l'on voit la matière ainsi colorée au travers des parois jaunies et 
souvent disloquées en rubans contournés en hélice. 

» Cependant quelques filaments offrent la substance entièrement transfor- 
mée, comme dans le n° 2, C'est une chose bien remarquable qu’une combi- 
naison semblable opérée, comme l’a démontré M. Pelouze, presque instan- 
tanément au travers de parois assez épaisses et douées d'une forte cohésion. 

» Ces essais, très-faciles à répéter, permettent de reconnaître les produits 
le mieux préparés en ce genre; et de constater tout mélange de coton normal 
avec le coton azotique. 

» Quant au coton azotique traité par l'éther, il diffère surtout par sa plus 
facile désagrégation, sa moindre coloration jaune et une perte de substance 
à l'intérieur de ses tubes. 

» Il me paraît donc que l'éther dissout au moins deux composés : l'un 
formé aux dépens de l'enveloppe azotée des poils du cotonnier et peut-être 
de la matière grasse dont ces poils contiennent de 4 à 5 millièmes; l’autre 
résultant de réactions sur la cellulose moins agrégée dans l'intérieur des 


fibres textiles. » 
Observations de M. Proserr. 


« A la suite de la communication de M. Payen , M. Piobert rappelle que 
le coton azotique a fait explosion plusieurs fois dans une étuve en cuivre, 
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chauffée au moyen de l'eau, à une température de 75 à 80 degrés. Comme 
ces étuves ont une porte latérale et une ouverture à la partie supérieure 
l'air se renouvelle, et il s'établit un léger courant qui suffit pour établir l'in- 
flammation. | | 

» Un fait remarquable , et qui n’a pas été signalé, c'est que les substances 
azotiques ont deux genres de combustions bien distinctes l'une de l’autre : d’a- 
bord, la combustion très-vive, qui est connue généralement , et qui produit 
une explosion par suite d’une inflammation presque instantanée ; il existe de 
plus une autre combustion très-lente, dans laquelle la matière ne fait que 
fuser sans flamme, et qui est produite par une chaleur faible et locale ; 
l'inflammation est excessivement lente, de 0",6 à o",7 par minute. Cette 
combustion s'éteint souvent d'elle-même, surtout lorsque le coton ou le pa- 
pier sont placés sur un corps froid et sont étendus en filaments allongés ; 
on produit lignition au moyen d'un charbon rouge qu'on approche len- 
tement des extrémités de la substance. Dans cette combustion il se dégage 
beaucoup de vapeur d’eau et de gaz acides, qui laïssent le charbon se com- 
burer à la maniere ordinaire. 

». Plusieurs événements fâcheux sont venus confirmer ce que nous avons 
dit dans la séance du 16 novembre, relativement aux propriétés brisantes du 
coton azotique: deux mortiers d'épreuves, en fonte et en fer, ont été brisés 
par des charges assez faibles et ont blessé grièvement deux personnes. » 


ASTRONOMIE. — Vote sur les formules relatives à la détermination des 
orbites que décrivent les corps célestes; par M. Aueusrn Caucuy. 


« Je me propose, dans un prochain Mémoire, de montrer, par des ap- 
plications numériques, les grands avantages que présente ma nouvelle mé- 
thode pour la détermination des orbites des corps célestes. Je me bornerai, 
pour l'instant, à faire, au sujet des formules que j'ai données ou indiquées dans 
les précédentes séances, quelques remarques qui ne seront pas sans utilité. 

» Projetons, sur le plan de l'écliptique, le rayon vecteur mené de la 
terre à l’astre observé, et nommons p la projection ainsi obtenue. Soit 
d’ailleurs 289 l'aire que décrit, dans l'unité de temps, le rayon mené du 
soleil à l'astre. Soient encore 2U/, 2F7, 2F les projections algébriques de 
l'aire 28 sur les plans coordonnés, et ® ce que devient #, quand on sub- 
stitue la terre à l’astre dont il s'agit. Eu égard à l'équation qui fait connaître 


D , Sue 
la valeur de FE cest-à-dire, en d’autres termes, la valeur de la dérivée lo- 
sarithmique de p, les rapports des constantes 


U, V, W —-® 


if 
à 


she 
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à la distance p pourront être immédiatement exprimés en fonctions li- 
néaires de p. Donc, la valeur de b étant une fois déterminée par la résolu- 
Û C'brA Û . T2) . . , 

tion de l'équation du premier degré à laquelle elle doit satisfaire, on con- 
naîtra les constantes 


‘2 n EAZ LA 


et, par suite, les rapports de ces constantes, ainsi que la valeur de S. D'ail- 

leurs U, F7, WF, S étant connus, on connaîtra la position du plan de l'orbite ; 

le pôle boréal de cette orbite étant, sur la sphère céleste, le point dont la 
ue 

U 


Ë W : 2 : c ; 
sinus le rapport ee Ajoutons que, le demi-prand axe à de l’orbite étant dé- 


longitude aura pour tangente le rapport —; et dont la latitude aura pour 


terminé à l’aide de l'équation des forces vives, c'est-à-dire à l’aide de la for- 
mule (8) de la page 958, on pourra, si l'on veut, déduire de la troisième loi 
de Kepler, le temps T° de la révolution, et que le demi-petit axe aura pour 
valeur le rapport du produit ST à la demi-circonférence décrite avec le 
rayon &. Au reste, p étant connu, on peut, ainsi qu'on l’a dit, obtenir immé- 
diatement la valeur de l’excentricité &, à l’aide de la formule (9) de la p. 958, 


et alors le demi-petit axe se trouvera exprimé par le produit a ÿ1— &. 

» Parlons maintenant de la formule que nous avons donnée, pour dis- 
penser les astronomes de calculer séparément les correctious qu'entraîne 
l'aberration de la lumière. Cette formule, substituée à une équation li- 
néaire, dont les coefficients pouvaient se déduire de quatre observations 
voisines de l’astre proposé, semble, au premier abord, exiger l'emploi 
d’une cinquième observation, attendu qu'elle renferme la dérivée de la va- 
leur de p fournie par l'équation du premier degré, ou plutôt la partie de 
cette dérivée qui contient les dérivées du quatrième ordre de la longitude 
et de la latitude du nouvel astre. Mais on peut éliminer ces dérivées du qua- 
trième ordre, au moyen de l'équation qui détermine la dérivéè logarithmique 
de p. Donc quatre observations voisines suffiront pour déterminer les valeurs, 
au moins approximatives, des coefficients que renfermera l'équation linéaire 
en p, dans le cas même où l’on aura égard à l'aberration de la lumière. 

» Je remarquerai enfin que l’on peut avec avantage prendre pour équa- 
tions différentielles du second ordre les équations complètes du mouvement 
relatif de l’astre que l'on considère autour du soleil, et décomposer chacune 
des coordonnées de cet astre en deux parties, dont la première soit la coor- 
donnée du lieu où se trouve placé l'observateur. La distance qui sépare 


1912 
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l'astre de l'observateur étant projetée sur le plan de l'écliptique, la projec- 
tion p, ainsi obtenue, et ses deux dérivées D,p, D'p seront les seules in- 
connues que renfermeront les trois équations du mouvement. Si d’ailleurs, 
apres avoir tiré de ces équations les valeurs de D, p et de D; p, on égale D: p à 
la dérivée de D,p, on parviendra, en éliminant D,p , à une équation nou- 
velle en p; et celle-ci pourra être présentée sous une formetelle, qu'elle se ré- 
duise , dans le cas où l’on néglige les perturbations et la parallaxe, à l'équa- 
tion trouvée du premièr degré. Or il est clair que cette équation nouvelleen p 
pourra être, dans tous les cas, utilement employée et facilement résolue, 
attendu que celle de ses racines qui résoudra le problème se confondra sen- 
siblement avec la racine unique de l'équation du premier degré. 


ANALYSE. 
6 IT. — Sur la détermination du plan de l'orbite. 


» En conservant les notations adoptées dans les précédents Mémoires, 
prenons toujours pour plan des x, y le plan de l'écliptique, pour demi-axes 
des æ et y positives, les droites menées du centre du soleil aux premiers 
points du Bélier et du Cancer, et supposons encore les z positives mesurées 
sur une perpendiculaire au plan de l’écliptique du côté du pôle boréal. 
Soient, d’ailleurs, 


x, ÿ, 3 les coordonnées de l'astre que l’on considère ; 


r la distance de cet astre au soleil ; 

z, 9 la longitude et la latitude géocentriques de l’astre; 

u la distance de cet astre à la terre; - 

p la projection de cette distance sur le plan de l'écliptique ; 
KV les coordonnées de la terre; 

R la distance de la terre au soleil ; 


la longitude héliocentrique de la terre. 


En posant, pour abréger, 9 — tang 0, on trouvera. 


(1) L=X+PCOSU, FY—=Yy+psina, z—Op, 
et 
(2) xX= RCOSS, V—'ARSirS. 


De plus, les équations du mouvement de l’astre que l'on considère donneront 


G) Dep de, Dip+ imp, 5x Cp; 
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Æ, B, C étant trois fonctions de x, y, &, D,æ, D?«, 6, D,6, D?6, déter- 


minées par les formules (6) et (7) de la page 889. Enfin, la première des for 
mules (3) entraînera la suivante . 


(4) D’p= (4 + D.4)p, 
et de cette dernière, jointe aux formules (3), on tirera 


(6) Cp=B—-A4-DA4-— 


» Soient maintenant 28 l'aire que décrit, dans l'unité de temps, le rayon 
vecteur r, et 2U, 27, 2W les projections algébriques de cette aire 28 sur 
les plans coordonnés. Soit encore ® ce que devient # quand on substitue la 
terre à l'astre dont il s’agit. On aura 


(GT rD;2 D, 7, P=z2D,x-zxD,z, W=xD;y—7D,x; 
(7) W—=xD,;y—YyD,x; 


et, comme les quantités 


CF, NW 


seront respectivement proportionnelles aux cosinus des angles formés par 
une perpendiculaire au plan de l'orbite cherchée avec les demi-axes des 
coordonnées positives, il est clair que la connaissance de ces quantités, ou 
plutôt de leurs rapports, donnera la position de ce même plan. D'ailleurs, 
en vertu des formules (1), jointes à l'équation 


(8) D,p = Àp, 


les coordonnées x, y, z, et même leurs dérivées D,x, D, y, D,z se trouve- 
ront immédiatement exprimées en fonctions linéaires de p. Donc, en vertu 
des formules (6), jointes aux équations (1) et (8), les quantités U, F7, W'se- 
ront exprimées par des fonctions de p, entières et du second degré. Mais, 
dans ces fonctions, les parties indépendantes de p se réduiront évidem- 
ment aux valeurs qu'acquièrent les seconds membres des formules (6), quand 
on y pose x=x, F=Y, 2=0, c'est-à-dire, à 


DO. 0. 
Donc, en vertu des formules (6), jointes aux équations (1) et (8), les quantités 


Ü, 7, M- 
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seront des fonctions de p, entières et du second depré, qui sévanouront 
avec 9; en sorte que les rapports 


se réduiront à des fonctions linéaires de p. On trouvera effectivement 


ar 


| © = yD,0 — 6(D,y — 4y) + p(sinzD,0 —OcosaD,a), 
) —— xD,6 +6(D,x — 4x) — p(cosaD,8 + OsmaD,a), 


rue (xD,a+D,y—4y)cosa+(yD,a—D,x+4x)sino + pD,c. 


De ces dernières formules jointes à l'équation (5), on déduira immédiate- 
ment les valeurs de U, F, W, et l'on pourra ensuite obtenir la valeur 
de $ à l’aide de la formule 


(10) S=VU?+P?+Ip?. 


D'autre part, si l'on nomme 
X Et rt 


la longitude et la latitude héliocentriques du pôle boréal de l'orbite décrite 
par l’astre que l’on considère, on aura 

Ü AA He 
(x1) 5 — COSX Cost, % —$ImX cost, F —SIn!, 


par conséquent 


(12) ang Y = 


et il est clair que, les valeurs de /, 7, W,S étant connues, on tirera im- 
médiatement la valeur de y de la formule (12), puis la valeur de & de l’une 


quelconque des formules (11). Ajoutons que les formules (9) et (12) don- 
ueront 


— xD,0 +0 (D;x— 4x) —p (cos « D,6 +6 sin æD,a) 
YD,6 —6(D,y—4y)+p(sinxD,6— EcosaD,a) 


(13) tang y = 


On pourrait, au reste, arriver encore à la valeur de tang y, que fournira 
l'équation (13), à l'aide d’ane autre méthode que nous allons indiquer. 


». Il suffit d'ajouter entre elles les formules (9), respectivement multipliées 
par les facteurs Ç 


CoS&, sSinx.. 0, 
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pour éliminer à la fois de ces formules les quantités D,x, D,y et 4. On 
trouve ainsi : 


(14) U cos a + Fsina+(W—#w)0 — A», 

la valeur de À étant 

(15) À =(x cos & + y sin &) OD,æ — (x sin « — ycosa) D,6, 
ou, Ce qui revient au même, 

(16) A =R[O cos(a—s) D,a — sin(æ— #)D,0 |. 


D'ailleurs, en différentiant deux fois de suite l'équation (14), et ayant égard 
aux formules (4), (8), on trouvera 


rt Res PDisina+(W—®)D.06 —(4A+D,A)p, 
UD cos « + FD; sin & + ( W#—®) D' 6 — (4° A + AD, 4 + 24 D, A +D}A)p. 


Or il est clair que les formules (14), (17) suffiront pour déterminer les rap- 
ports mutuels des quatre quantités 


U,7,W—%, b. 


Il y a plus : en posant, pour abréger, 


COS sin & 


(18) 3 = ® — KL, © — Y) 
on tire de la formule (14) 
(19) é Up + Pr+ WT = = 7. 
D'autre part, en différentiant l'équation (19), on trouvera 
(20) UD,p.+ FD,» = (A+ D,))p, 
ou, ce qui revient au même, 
EE UD,y + FD,» 
(21) cat SSSR 
Cela posé, l'équation 
D 

4 = = D,1(p) 

donnera évidemment 
ODip+F Dir _ D, (4À + D,à) 


(22) ODip+7Dw | METTA D, Lee 
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ou, ce qui revient au même, 


D'p+ tang y Div D,(4)1+ D,)) 


(23) D, p +tangx Div — AIDE 


puis on en conclura 


(A+ DA) Din —[(42+ D, 4) +24D9+ DFI] 
(4) tangX = ne (4 D, 4) 2404 D01D,» 


Or les formules (13) et (24) se confondent l'une avec l'autre, lorsqu'on sub- 
stitue, dans la première, la valeur de p tirée de la formule (5), et dans la se- 
conde, les valeurs de }, 2, v, tirées des formules (15) et (18), en ayant d’ail- 
leurs égard aux deux équations 


(25) D'x+==0, D} y + > = 0. 


» Il est bon d'observer que, si l'on élimine p entre la formule (14) et la 
première des équations (17), on trouvera 


UD, cos a — (4+D,1A) cos a] + FD, sina—(4+D,1A)sin a] 


eo) + [D,8—(4+D,1A)8] (7) —0. 


Cette équation linéaire, entre les constantes U, #7, W°— ®, est l'une de 
celles qu'a obtenues M. Michal [voyez la page 073]. D'ailleurs, dans cette 
même équation, les coefficients de U, }”, W renferment les quantités 


4, Da, D?«, 6, D,6, D?6 


dont les valeurs peuvent être déterminées, au moins approximativement, à 
l'aide de trois observations voisines. Enfin, il est clair que deux équations 
de la forme (26), construites à l’aide de deux séries d'observations, suffiront 
pour déterminer les rapports mutuels des trois constantes 


U, V, W—®. 


Une troisième équation de la même forme, construite à l’aide d’une troi- 
sième série d'observations, et jointe aux deux premières équations, ne pour- 
rait servir qu'à contrôler celles-ci, et non à déterminer les valeurs des trois 
constantes, comme a paru le croire M. Michal [page 973]. Ajoutons que, si 
la seconde série d'observations se rapproche indéfiniment de la première, 
les rapports des trois constantes 


U, , W—w® 


ï 
te 
e 


pre 2 PEL 


= de hd 


ennemie unies anti sus 
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se trouveront déterminés par l'équation (26) jointe à sa dérivée, ou, ee 
qui revient au même, par les deux formules que l’on tire des équations (17), 
en y substituant la valeur de b fournie par l'équation (14). Donc alors on ob- 
tiendra, pour valeur du rapport, 


” 


7 ang y; 


celle que donnent simultanément les formules (13) et (24). 


$ IL. — Sur la correction qu’exige l’aberration de la lumière. 


» Soient toujours r la distance de la terre à l’astre observé, et p la pro- 
Jection de cette distance sur le plan de l’écliptique. Soit, de plus, 


(1) p = K 


la valeur de p fournie par l'équation (5) du $ I. X pourra être considéré 
comme une fonction des seules quantités variables 
RD eo: 
as D, D/41D%25;70:D;05D?20; DSC; 
dont les trois premières se rapportent au mouvement de la terre , et les autres 
au mouvement de l’astre observé. De plus, comme la valeur K de : devra 


vérifier l'équation 


D/p —\40, 


on aura identiquement 
(2) DA LT AK 
Enfin, il est clair que, dans la dérivée D,K, on pourra distinguer deux par- 
ties, dont l’une G, relative au mouvement de la terre, et produite par la 
variation des quantités 

FrhapreDre, 
renfermera deux dérivées nouvelles 

2 

D,R, D?5, F 
tandis que l'autre partie A, relative au mouvement de l’astre observé, sera 
produite par la variation des quantités 

2 3 
as Drame D;ra;20: 0,09 D76D;6: 
C. R., 1846, 2m Semestre. (T. XXII, N° 22.) 
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et renfermera deux dérivées nouvelles , savoir, 


D‘a, D6. 


Ajoutons que, de la formule (2), combinée avec l'équation identique 
(3) D,K=G+ H, 
on tirera immédiatement 


(4) G+H= AK. 


les pHnebes étant admis, examinons attentivement la nature te la 
correction qu'exige l’aberration de la lumière. D'après ce qui a été dit dans 
la séance précédente, on pourra introduire immédiatement dans le calcul 
les valeurs de &, D,a&,...,0,D,0,..., tirées des observations, si à l'équation (1) 
on substitue la suivante: 


(@) RE EN 


8 cos à 


# étant la vitesse de la lumière. Or, au premier abord, la détermination ap- 
proximative de la quantité Æ qui renferme D & et D#0, semblerait exiger 
cinq observations de l’astre , faites à des époques voisines l'une de l’autre, 
c'est-à-dire une observation de plus que la détermination approximative 
de X. Mais, il importe de le remarquer, on peut substituer dans la formule (5) 
la valeur ie H tirée de l'équation (4), et l'on trouve alors 


S K 
@) RÉAONPT Nr R 
| :8cos 8 


ou à très-peu près 


( | Re ct 


8 cos 9 


Or, dans le second membre de la formule (6) ou (7), les seules quantités va- 


riables qui se rapportent au mouvement de l’astre observé sont celles qui 
étaient déjà renfermées dans la valeur de K, savoir, 


a;cD;or Dé a, tbe 00 :0D;05;xD.70.,4D:10: 


c'est-à-dire des quantités dont les valeurs approchées peuvent se déduire de 
quatre observations faites à des instants voisins l’un de l’autre. 
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$ II. — Sur la détermination de l'orbite que décrit un astre autour. du soleil, dans le cas 


où l’on tient compte des actions Perturbatrices , et de la position que l’observateur occupe sur 
lu surface de la terre. : 


» Le centre du soleil étant pris pour origine des coordonnées, et le plan 
de l'écliptique pour plan des x, y, nommons toujours x , y, z les coordon- 
nées de l’astre observé. Soient, de plus, X, F, Z les projections algébriques 
de la force accélératrice qui sollicite cet astre dans son mouvement relatif 
autour du soleil, Les équations de ce mouvement seront 


(1) Dix+X=0o, Dy+7—o, 27 — 0, 
Soient d’ailleurs, au bout du temps é, 

t la distance de l'observateur à l’astre que l’on considère; 
p la projection de cette distance sur le plan de l'écliptique ; 
œ 


, 9 la longitude etla latitude de l’astre , mesurées par rapport au lieu qu'oc- 
cupe l'observateur ; enfin, 
x,Yy,2 les coordonnées de ce même lieu. On aura 
(2) æ—=x+rcosacosô, y —y+:sinacos0, z—7z+:sin0, 
(3) p = &cos 6, 
et, par suite, 
(4) M XP COS CL M—Y Hp sIno, 47 \0p; 
la valeur de © étant 
(5) | © = tang 6. 


D'autre part, si l'on prend pour unité la masse da soleil, et si l'on nomme r 
la distance du soleil à l’astre observé, on aura , non-seulement 

(6) 2x + +2, 

mais encore 


x, 3, *.étant des fonctions de # et de p, qui Seront de l'ordre des forces 
perturbatrices. Cela posé, en nommant R la distance de la terre au soleil, on 
tirera des équations (1), jointes aux formules (4) et (7), 

I 
(8) Do 4, Dip+$=Bplnmme Cp, 


T° 


132. 
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les valeurs des coefficients 4, B, C étant déterminées par le système des 
formules 
IROxce [pee (D,a)?] cosa — (Di «+ 24D,u)sin a +£=0;, 
9) l Cy+[B—(D,a)] sin a+ (D:a+24D,a)cosa += 0, 
(ro) BO +24D,0 + D'8+%—0, 


et les valeurs de £ , M, XX étant 


- Z 
X+ Dix + J+D/y+X Dr 

11 ZE —————— ) CEE; SE | 
(LUS " ue : 
Ajoutons que l'on tirera des formules (8) 


Li 
Bi 2 PET 
(12) CRE BEA EDARSS 
» Si, en réduisant à zéro les forces perturbatrices, on faisait coincider le 


point, dont les coordonnées sont désignées par x, y, z, avec le centre de la 
terre, on aurait 


( Sat T0, D 

KES) ; 2 À 2 ; 2 Z 
{Dix 0; D'y+2:=0;, D'z+2—0; 

et, par suite, 

(14) C0 MIE TI 0: 


Donc alors, les valeurs des coefficients 4, B, €, fournies par les équations (0), 
deviendraient indépendantes de p, et la valeur de L se trouverait immédiate- 
ment donnée par l’équation (12), c'est-à-dire par une équation du premier 
degré. 

» Dans le cas général où les conditions (13) cessent d’être vérifiées, les 
trois sommes É 


» 2, Z 


r, à 
D 
D; x RAT 
sont des fonctions connues de £: mais 
D AS Dr Th LE a 1e 


se réduisent à des fonctions connues de t et de p. Done, en passant du cas 
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particulier, où £, JL, 3 s'évanouissent, au cas général, on verra les coeff- 
cients 


Abc 


qui étaient d’abord indépendants de pb, acquérir de très-petits accroissements 
qui seront représentés par des fonctions déterminées de # et de p. Ajoutons 
qu'eu égard à la première des formules (8), l'accroissement très-petit de D,4 
pourra lui-même être exprimé en fonction de £ et de l'inconnue p. Cela posé, 
il est clair que, dans le cas général, on pourra déterminer encore lincon- 
nue p à l’aide de la formule (12), qui, sans étre alors du premier degré par 
rapport à p, offrira, du moins, une racine très-peu différente d’une valeur 
de p fournie par une équation linéaire. D'ailleurs, cette racine étant com- 
mune à la formule (12) et à la dernière des formules (8), on pourrait la dé- 
duire de ces formules en faisant disparaître les radicanx, et recourant en- 
suite à la méthode du plus grand commun diviseur. 

» Il est bon de remarquer que, dans le cas où l'astre observé est une co- 
mète, et où l'on tient compte d’une seule force perturbatrice, savoir, de 
l’action exercée sur cette comète par la terre, les valeurs de &, 7, * sont sensi- 


pe oc y 


blement proportionnelles à di Donc alors les trois rapports = _ 7 seront 


: EL 1e 0 
sensiblement proportionnels à Fr et, en négligeant les quantités compa- 


rables au carré de la force perturbatrice, on verra la formule (12) se réduire 
à une équation en p du quatrième degré. 

» Nous avons, dans ce qui précède, fait abstraction des corrections 
qu'exige l’aberration de la lumière; et la formule (12) suppose que les va- 
leurs de x et de 2 ont subi chacune la correction due à cette cause. Mais il 
suffira d'appliquer à l'équation (12) les principes établis dans le précédent 
Mémoire, pour la transformer en une équation nouvelle dans laquelle on 
pourra substituer immédiatement les valeurs de 4,9, D,«, D,9... tirées des 
observations. 

» Nous ferons ici une dernière remarque, relative aux formnles (18) et (23) 
des pages 891 et 892. La première de ces deux formules renferme seulement, 
avec les angles x et 9, leurs dérivées du premier et du second ordre, c'est- 
à-dire des quantités dont les valeurs approchées peuvent être déterminées à 
l’aide de trois observations. Si l'on veut que la formule (23) de la page 892 
jouisse de la même propriété, il faudra éliminer de cette formule, à l'aide 
de l'équation (12), la dérivée D, 4 renfermée dans la valeur de D,Q. Mais 
alors on obtiendra une équation p qui sera identique. Donc la formule (25) 
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de la page 802 n'est auire chose qu'une équation du troisième degré, dont le 
premier membre est exactement divisible par 


- a K,, 
K étant la valeur de p que fournit l'équation (12) de la page 890. » 


PHYSIQUE. — {Vote de M. Desrrerz en réponse à la Note qu'a insérée 
M. Regnault dans le Compte rendu, tome XXIIL, page 844. 


« Je croyais n'avoir plus à entretenir l'Académie de ma réclamation. Je 
reprette vivement d’être obligé de revenir sur ce sujet; mais il m'est impos- 
sible de laisser sans réponse la Note de M. Regnault, laquelle ne me paraît 
fondée en aucune manière. 

» M. Regnault dit qu'il a fait un historique exact et impartial des re- 
cherches sur la compressibilité des gaz. Je ferai remarquer que, dans un 
sujet scientifique quelconque, l'historique ne doit pas comprendre seulement 
les faits observés, mais aussi les conséquences qui en ont été déduites. Si 
l'on ne rapporte que les faits, on ne rapporte qu'une partie de l'historique. 
M. Regnault n'a donc pas fait un historique exact et impartial, puisqu'il a 
omis de rappeler que j'avais tiré de mes expériences la conséquence de 
l'inégalité de la compressibilité des gaz et de l'accroissement de la compres- 
sibilité avec la compression, et cela à une époque où tout le monde croyait à 

“l'uniformité de la compressibilité et à la loi de Mariotte pour tous les gaz. 

(Voyez Annales de Chimie et de Physique, 2° série, tome XXXIV, pages 335 
et 443; Comptes rendus, tome XIV, page 239; tome XXI, page a16; 
tome XXIII, page 242; et l'Extrait du Mémoire de M. Regnault, 
tome XXIIT, page 787.) 

» Les recherches scientifiques n'ont souvent d’autre mérite que la consé- 
quence à laquelle elles conduisent l’auteur. Ces recherches, passant par 
d'autres mains, gagnent en précision, en étendue même; mais {a conclusion. 
première reste, si les faits sont confirmés. S'il était permis de citer les faits, 
sans la conclusion, il serait ainsi permis de poser uu voile sur les travaux 
antérieurs; dès lors la culture des sciences serait la plus ingrate des occu- 
pations. 

» M. Regnault dit dans sa Note que je ne me suis pas occupé de la loi de 
Mariotte. C'est faire un étrange abus des mots. Je n'ai pas soumis directe- 
ment la compression de l'air à une colonne de mercure. Je l'ai dit moi-même 
devant l'Académie. J'en ai donné la raison. Je ne réclame donc rien des 
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expériences de M. Regnault sur ce point. Mais j'ai montré que les différents 
gaz sont inégalement compressibles et qu’ils possèdent une compressibilité 
croissante avec la compression. J'ai montré par cela même que la loi de Ma- 
riotte n'est pas complétement exacte; j'ai fait ainsi pressentir, j'ai pressenti, 
j'ai indiqué l'inexactitude de toutes les théories dans lesquelles interviennent 
les volumes des gaz. C’est un service rendu à la science qu'on ne peut mé- 
connaître, qu'on ne doit pas passer sous silence, quand on présente l’histo- 
rique des expériences sur les propriétés physiques des gaz. Du moment qu'il 
- a été reconnu que les gaz sont inépalement compressibles, il a été démontré 
implicitement que légalité de la dilatation des gaz, que l'hypothèse du 
même nombre de molécules sous le même volume de gaz, que la loi des 
combinaisons gazeuses, ne pouvaient plus être admises comme complétement 
rigoureuses. M. Gay-Lussac, en établissant cette dernière loi, n'en a pas 
moins posé une des bases de la chimie moderne. Mais il faut que les faits 
aient leurs conséquences : le volume combiné étant réglé par le nombre des 
molécules, le gaz le plus compressible doit entrer en combinaison sous un 
volume plus petit que celui qu'indique la loi. 

» Ce ne sont pas là des conséquences que me suggère la discussion 
actuelle. 

» Après avoir dit, dans mon Traité de Chimie, tome IT, page 653 (1830), 
en parlant de l'hypothèse du même nombre des molécules sous le même vo- 
lume : « Cette hypothèse est fondée sur ce que les gaz sont également com- 
» pressibles et également dilatables, » j'ajoute en note : « J'ai reconnu 
» récemment que les gaz ne sont pas également compressibles. » C'était assez 
pour mettre en doute la rigueur de l'hypothèse. 

._».J’ai parlé, il y a longtemps, à la Société philomatique (Société dont les 
séances sont publiques), d’un appareil semblable au thermoscope de Rum- 
ford, dont chaque boule serait remplie d’un gaz particulier , comme d'un ap- 
pareil propre à constater l’inégale dilatation des gaz. M. Fourier vivait 
encore et assistait à la séance; plus d’un membre actuel de l'Académie de- 
vait s'y trouver aussi. 

» Je ne cite pas cet appareil pour revendiquer la moindre part dans le 
mérite du travail de M. Magnus et du travail de M. Regnault, sur l'inégale 
dilatation des #az. Je veux seulement montrer que les conséquences de mes 
expériences ne n'avaient point échappé. 

» Je peux encore ajouter que , chaque année, au cours de la Sorbonne, 
après avoir constaté l’inégale compressibilité et l'accroissement de la com- 
pressibilité des gaz, sous les yeux des auditeurs, je développe les consé- 
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quences du fait général que j'ai constaté, je pourrais dire que jai découvert, 
il y a dix-neuf ans. 

» L'étendue de ma Note n'est pas d'une demi-page, comme le dit M. Re- 
gnault, mais de près de deux pages. Fresnel, qui s'intéressait à tous les faits 
nouveaux, me fit remarquer, dans le local même de l'Académie , qu'il y 
avait trop peu de détails dans ma Note. J'ajoutai, sur son ‘observation qui 
me parut fort juste, le Supplément imprimé dans le même volume, page 443. 
Au reste , les détails qui ont été donnés dans mes Notices, dans mon ou- 
vrage, dans les cours, ont suppléé à la brièveté de la Note. Il a été question 
de mes expériences dans diverses circonstances, à l’Académie. M. Arago les 
a présentées. M. Gay-Lussac, M. Poisson, M. Becquerel, M. Pouillet, M. Ba- 
binet en ont parlé dans leurs Rapports sur les élections. C'est un titre qui 
m'est acquis. 

» M.Repnault rappelle que j'ai dit, dans ma Note der 827: « 1lest probable 

que l'air lui-même s’écarte de la loi de Mariotte. » Je ne pouvais guére 
m'exprimer autrement, en présence de personnes qui admettaient la loi de 
Mariotte, quoique je fusse convaincu par mes expériences de son inexacti- 
tude. Je m'étais exprimé plus nettement dans la séance du 27 février 1842; 
néanmoins, j'ai mis encore le mot probable dans le Compte rendu. Ce n'est 
pas là un argument qu'on puisse invoquer contre moi: le nombre des faits 
observés n'est jamais le nombre total des faits observables du même genre. 
La conséquence tirée d'un certain nombre de faits quon a étudiés et quon 
a toujours vus se reproduire de la même manière, n’est jamais qu’une proba- 
bilité. Elle approche d'autant plus de la hd. que le nombre des faits 
analogues constatés est plus grand ; mais elle n’est jamais une certitude com- 
plète, tant qu'il reste des faits du même genre non examinés, quelque affir- 
matif que soit le langage de l’auteur des expériences. 

» M. Regnault doute que mes convictions morales suffisent aux yeux des 
physiciens pour établir un fait scientifique et tenir lieu d'expériences. Il ne 
s'agit pas de convictions scientifiques , mais de faits et de conséquences tirées 
de faits. Les savants que j'ai cités (Comptes rendus , tome XXII, page 842) 
n'auraient pas considéré mes convictions morales comme un titre scienti- 
fique. Je ne les aurais pas non plus considérées comme telles. Des expé- 
riences sur sept gaz, dont les propriétés sont différentes, dont cinq ont leurs 
points de liquéfaction entre 3 et 36 atmosphères, dont deux n'ont Jamais 
été liquéfiés, suffisaient pour porter dans mon esprit, pour porter dans l’es- 
prit d'un observateur quelconque, la conviction de l'existence d'un fait général. 
J'étais donc autorisé à tirer la conséquence que | ai tirée. C'était une induction 
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ï légitime, une induction qui à été confirmée par les expériences ultérieures. 

» En résumé, mes expériences n'étaient pas des expériences isolées, 
comme M. Repnault les considère dans son historique ; elles avaient un ca- 
ractère particulier. Elles faisaient connaître des faits entièrement nouveaux, 
qui infirmaient la loi de Mariotte, qui mettaient en doute la rigueur de l'hy- 
pothèse du même nombre des molécules sous le même volume, qui mon- 
traient dans quel sens doit pécher la loi des combinaisons gazeuses, qui 
faisaient fortement pressentir et qui entraînaient pour ainsi dire l’inexacti- 
tude de la loi de l’épale dilatation des gaz. 

» Le fait de l'accroissement de la compressibilité des gaz est un fait au- 
jourd'hui acquis à la science. 

» Le fait de l'inégalité de la compressibilité des gaz est un second fait 
également acquis à la science. 

» À qui doit-on la découverte de ces deux faits? 

» Boyle, Mariotte, Sulzer, Robison ne se sout occupés que de l'air 
atmosphérique. 

» Les expériences de MM. OErstedt et Schwendsen, en 1826, les expé- 
riences de MM. Arago et Dulong, en 1830, ont assez montré que les écarts 
considérables observés par Sulzer et Robison, dans la compression de l'air, 
tenaient à l'imperfection des procédés. et ont dissipé, comme le dit M. Re- 
snault, les derniers doutes qui pouvaient rester sur la loi de Mariotte appli- 
quée à l’air. Personne ne songera donc sérieusement à attribuer la moïndre 
part, dans la découverte de l'accroissement de la compressibilité des gaz, ni 
à Sulzer ni à Robison. 

» Quant à l'inégale compressibilité des gaz, la découverte en est due à 
M. OErstedt , à M. Pouillet, à M. Regnault ou à moi. 

» M. OErstedt a admis la loi de Mariotte pour tous les gaz. J'ai rapporté 
(Comptes rendus , tome XXIIT, page 840) le texte des conclusions de son Mé- 
moire. On ne peut pas raisonnablement lui attribuer une découverte con- 
traire à son opinion, à ses conclusions si nettement exprimées. 

» M. Pouillet ne peut pas prétendre, il ne prétend pas à la priorité dans 
ce sujet. Il cite lui-même mes expériences et la conséquence que j'en ai tirée. 
(Poyez son Traite de Physique , tome K°*, page 528.) 

» C’est donc à M. Regnault ou à moi qu'appartient la priorité de la dé- 
couverte de l’inégale compressibilité des gaz et de l'accroissement de la com- 
pressibilité avec la compression. 

» Or le choix ne sera pas douteux, dès qu'on joindra à mes expériences 
citées par M. Regnault lui-même, les conséquences que J'en ai tirées. » 


C. B., 1846, 20 Semestre. (E. XXII, N° 20.) 133 
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CHIMIE. — Note sur le transport du phosphate de chaux dans les êtres 
organisés ; par M. Dumas. 


« Le phosphate de chaux est insoluble dans l’eau; cependant il pé- 
nètre dans les plantes et se dépose dans leur tissu. 

» Les os qui le contiennent se désagrégent peu à peu sur le sol, et dispa- 
raissent bientôt sous l’influence des eaux pluviales. 

» J'ai cherché la cause qui produit de tels effets, et j'en ai reconnu deux 
qui peuvent intervenir : l’une, rarement et avec une faible intensité; l’autre, 
partout et avec une intensité remarquable. 

» La première réside dans une propriété que le sel ammoniac possède; il 
favorise la dissolution du phosphate de chaux. Mais, quoique ce sel en dis- 
solve une quantité notable, quoiqu'il existe en petite proportion dans toutes 
les eaux courantes, cette faible proportion en rend certainement l’action peu 
considérable sous ce rapport. 

» La seconde réside dans l’action de l'acide carbonique. A mon avis, c'est 
là que se trouve le véritable dissolvant du phosphate de chaux. 

» En effet, l'eau chargée d'acide carbonique dissout de grandes quantités 
de phosphate de chaux, comme l’a vu M. Berzelius, dans ses belles recher- 
ches sur les eaux de Carlsbad. M. Thenard en avait aussi fait la remarque. 

» Les aicalis, l'ébullition, précipitent ce sel, comme on pouvait s'y 
attendre, en s'emparant de l'acide carbonique ou en le neutralisant. 

» L'action de l'acide carbonique est telle sur le phosphate de chaux, que 
je ne pouvais mettre en doute l'effet qu'il produirait sur les os eux-mêmes. 
Des lames d'ivoire, enfermées dans des bouteilles d’eau de Seltz, s'y sont ra- 
mollies en vingt-quatre heures tout comme dans l'acide chlorhydrique dilué. 
L'eau de Seltz s'était chargée de tout le phosphate de chaux de ces lames. 

» Je suis convaincu, tant Paction est rapide, tant elle est énergique. qu’on 
tirera parti de cette propriété. Elle fournit la matière animale des os dans 
un tel état de pureté, et sous une forme tellement favorable à la fabrication 
de la gélatine ou à son emploi direct comme matière alimentaire, que je ne 
doute pas qu'on n'en tire, industriellement parlant, quelque profit sous ce 
double rapport. 

» J'appelle l'attention des physiologistes sur cette propriété. Elle explique 
le transport du phosphate de chaux dans les plantes. Elle nous montre 
combien il serait intéressant de faire végéter des plantes en les arrosant 
avec de l’eau chargée de phosphate de chaux à la faveur de l'acide carbo- 
nique. 

» Elle explique comment les os se désagrégent et se dissolvent abandonnés 
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sur le sol, sous l'influence prolongée de l'eau des pluies chargée d'acide 
carbonique. 

» Elle montre comment, dans l'économie animale, les os peuvent se re= 
dissoudre par l’action du sang veineux riche en acide carbonique. 

» Elle explique le rôle de l'émail des dents, destiné, par le fluorure de 
calcium qu'il renferme, à en protéger la substance osseuse contre l’action de 
l'acide carbonique dégagé du poumon et dissous par la salive, qui, d’ail- 
leurs , habituellement alcaline , est, par cela même, fort propre à en neu- 
traliser les dangereux effets. 

» L'emploi habituel de l’eau de Seltz ne serait-il pas de quelque utilité dans 
les gravelles et les calculs de phosphate de chaux ? 

» Enfin, n'est-il pas évident que deux corps aussi répandus dans la nature 
organique , que le sont l'acide carbonique et le phosphate de chaux, doivent 
réagir l’un sur l’autre dans une foule de circonstances, et donner naissance à 
des phénomènes de dissolution et de précipitation très-variés ? 

» Je me trouve conduit à occuper l’Académie de cette question, d’une 
manière un peu prématurée à mon gré, par une Lettre que vient de me 
remettre M. Lassaigne et pour laquelle je réclame une place dans nos 
Comptes rendus. Mais je tiens à montrer que mes expériences ont été indé- 
pendantes des siennes; et je dépose, en conséquence, sur le bureau, des 
lames d'ivoire ramollies par l'acide carbonique, et conservées dans l’eau de 
Seltz où elles peuvent rester très-longtemps sans altération, propriété qui se 
recommande aux fabricants de colle. » 


Lettre de M. Lassaicne concernant l’action de l’eau saturée d’acide 
carbonique sur le phosphate de chaux, à M. Dumas. 


« Dans l’intéressant Discours que vous avez prononcé à la séance solen- 
nelle de la rentrée de l'École de Médecine , vous avez annoncé que le trans- 
port du phosphate de chaux de la matière minérale s’opérait, dans le tissu 
des végétaux, par l’action dissolvante de l'eau chargée d'acide carbonique. 
Cette idée, nouvelle pour moi, m'ayant vivement frappé, j'ai tenté qnelques 
expériences qui viennent aujourd’hui confirmer vos prévisions. J'ai constaté 
que l’eau saturée de gaz acide carbonique à la température de + ro degrés 
centigrades, et à la pression ordinaire, avait non-seulement la faculté de dis- 
soudre une petite quantité de sous-phosphate de chaux pur qui me parait 
s'élever à 75 pour 100000 du poids de l’eau saturée d'acide carbonique, 
mais que cette même solution opérait, dans les mêmes conditions, la disso- 
lation d'une petite quantité des sels calcaires composant les os. Cette der- 
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nière expérience a été faite avec un os humain (tibia) retiré d’un cadavre 
inhumé depuis vingt ans; cet os était peu friable, et contenait encore une 
portion de sa matière organique. Divisé par l'action d'une râpe ou mis en 
morceaux de la grosseur d'une petite noisette , il a cédé du carbonate et du 
| CA de chaux à l'eau saturée de son volume d’acide car bonique. 

» La proportion de ces sels calcaires enlevée aux morceaux d'os a été 
ie que celle extraite des os réduits en poudre. 

Par une expérience directe, j'ai reconnu aussi que l’eau chargée de bi- 
carbonate de chaux pouvait dissoudre des quantités très-faibles de sous-phos- 
PARIS de chaux. 

» Ces résultats m'ont paru assez curieux, ne les ayant vus encore rapportés 
par aucun auteur, ni indiqués dans aucun ouvrage. » 


CHIMIE. — ]Vote sur la conversion de l’ammoniaque en acide nitrique ; 
par M. Duuas. 


Quand on dirige un courant d’air humide mélé d’ammoniaque sur de 
la craie humectée avec une dissolution de potasse, la température étant élevée 
vers 100 degrés, il se forme, au bout de quelques jours, une quantité no- 
table de nitrate de potasse. 

Cette expérience, qui s'accorde avec tous les travaux de M. Kulhmann 
sur la nitrification, m'a été suggérée par les observations que j'ai faites récem- 
ment sur la conversion de l'hydrogène sulfuré en acide sulfurique. » 


CHIMIE. — Observations sur la pyroxryline, considérée principalement comme 
base des .amorces fulminantes ; par M. 3. Prrouzs. 


Depuis la communication que j'ai eu l'honneur de faire à l'Académie, 
sur les amorces fulminantes, j'ai cherché, autant que mes occupations me 
l'ont, permis, à étudier une question toute nouvelle pour moi, et je me suis 
aidé des conseils et de l'expérience de quelques personnes compétentes dans 
cette sorte de fabrication. 

Je me proposais de ne pas revenir sur ce sujet avant d'avoir mis la 
derniere main à mon travail, et quel qu’eût été le résultat de mes recher- 
ches, j'aurais regardé comme un devoir d'en informer l'Académie, car le 
côté industriel de cette question ne me touche ni directement ni indi- 
rectement. 

» Une circonstance particuliére m'engage à dire encore quelques mots au- 
sf hui de cette nouvelle fabrication. Dans les Comptes rendus de la séance 
de lundi dernier, M. Dumas, après avoir rappelé quele coton fulminant donne, 
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en brûlant à l’air libre, des vapeurs nitreuses, ajoute qu en ce qui concerne la 
charge des armes à feu, si l'emploi de la nouvelle poudre peut ne pas avoir 
les inconvénients que feraient supposer les produits acides de son explosion 
à l'air libre, dans les amorces, au contraire, la formation de l'acide nitrenx 
lui paraît inévitable; et il semble porté à croire que les armes ne résisteront 
pas, qu’elles seront oxydées promptement, si le feu est communiqué à leur 
charge par les nouvelles amorces. 

» Si les observations de M. Dumas, sur ce dernier point, avaient été faites 
devant l'Académie, j'aurais essayé d'y répondre par des faits qui étaient déjà 
à ma connaissance; mais il s'est borné à les consigner dans les Comptes 
rendus, ce qui m'oblige à chercher, aujourd'hui seulement, à dissiper les 
inquiétudes qui pourraient naître des observations émanées d'une autorité 
aussi puissante et arrêter des expériences dont le snccès est si désirable. 

» Le coton inflammable, employé seul comme amorce d'une arme à pis- 
ton, réussit mal. Ainsi que je l'ai déjà dit, la partie qui ne brûle pas obstrue 
la cheminée ; mais si on le mêle à de la poudre, celle-ci participe à la com- 
bustion, détermine celle de tout le coton inflammable renfermé dans la 
capsule, et le feu se communique à la charge par une cheminée toujours 
ouverte. 

» La pyroxyline, sous ses diverses formes (papier on coton), mélée à une 
quantité très-petite de chlorate de potasse, donne des amorces tout aussi 
vives, tout aussi détonantes que celles faites avec le fulminate de mercure et 
le nitre. 

» J'ai dû rechercher si ces deux sortes d'amorces altèrent les armes; et, 
pour ne pas me tromper, J'ai pris conseil de quelques fabricants et d’un 
armurier, M. Prelat. Je les ai priés d'examiner la question sous ce rapport, 
et, de mon côté, je lai étudiée depuis trois semaines. Leur opinion, d’ac- 
cord avec celle que je crois pouvoir déduire de mes essais, est que ces 
amorces n’altèrent pas les cheminées. Assurément ces sortes d'expériences ont 
besoin d’être multipliées, d’être faites surtout par des gens habitués à ma- 
nier des armes. Je m'inclinerai devant leur opinion, quelle qu'elle soit; mais, 
jusqu'à présent, les essais marchent comme si la pyroxyline n'était pas plus 
altérante qu'un mélange de fulminate de mercure et de nitre. Cela, d’ailleurs, 
n’a rien qui doive étonner. Pourquoi des vapeurs nitreuses, en supposant 
qu'elles se forment toujours avec la pyroxyline, ce qui est fort douteux, alté- 
reraient-elles plus les armes que le sulfure de potassium, dont la formation 
dans les canons et dans les cheminées, avec la poudre ordinaire, est 
constante? À priori, ne croirait-on pas, au contraire, que, toutes choses 
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égales d’ailleurs, la présence d'un corps solide, adhérent, doit nuire pis 
que celle d'un gaz? Mais, enfin, je comprends qu'on puisse se tromper à cet 
épard, et je me borne à répéter qu'il faut attendre, pour se prononcer dans 
ces sortes de questions, le dire des praticiens. 

» M. Dumas établit entre la combustion de la pyroxyline dans le canon 
d'une arme et celle qui a lieu dans une capsule, une différence considérable : 
car, dans le premier cas, il admet qu'il peut y avoir absence complète de va- 
peurs nitreuses; et, dans le second, il pense que leur formation doit être con- 
stante. Cette opinion pourrait bien être mal fondée, car une amorce fulmi- 
nante, au moment où la pression du chien sur le bord supérieur de la cheminée 
détermine sa combustion, doit être en communication directe avec la charge ; 
et si celle-ci est de la même nature qu'elle, il est difficile de croire qu’elle 
donne d’autres produits que ceux mêmes de l’amorce. 

» On ne voit pas de raison de supposer ici une solution de continuité dans 
la charge et dans l'amorce. Leur séparation par une cheminée toujours si 
étroite pourrait-elle d'ailleurs amener des différences autres que celles 
mêmes susceptibles d'être produites par un peu d'air laissé dans la poudre? 

» Il est donc permis d'espérer que les inconvénients qui peuvent résulter 
de la formation de vapeurs plus ou moins acides, dans la combustion de la 
pyroxyline, n'auront pas plus de gravité que celle du sulfure de potassium 
dans l'emploi de la poudre ordinaire. 

» Déjà quelques-uns des inconvénients signalés comme inhérents à la nou- 
velle poudre ont disparu. Sa dessiccation, proclamée dangereuse et difficile, 
peut s'opérer à la température ordinaire, en cardant le coton-poudre à plu- 
sieurs reprises, avec la seule précaution de renouveler l'air. 

» L'inconvénient le plus grave de tons, s'il est vrai qu'il existe, celui d’être 
une poudre brisante, semble devoir disparaître à l'aide de quelques précau- 
tions particulières. | 

» En effet, le coton inflammable , cardé avec le coton dans son état or- 
dinaire, donne une poudre qui brûle avec une lenteur dont on est le maître 
jusqu'à un certain point, et la combustibilité de ce mélange peut être com- 
parée à celle de la poudre de guerre. 

» Il est à croire que des recherches dirigées dans ce sens donneraient 
de meilleurs résultats que ceux qu'on pourrait attendre de matières résultant 
d'imprégnations plus ou moins prolongées dans des acides de concentrations 
différentes. 

» La pyroxyline peut bouillir pendant des heures entieres avec plusieurs 
milliers de fois son poids d'eau, sans éprouver la plus légère altération. 
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Cette ébullition ne lui fait rien perdre de sa combustibilité. Elle permettra 
sans doute un lavage plus facile et plus complet du coton-poudre, car on 
pourra le terminer dans des cuviers en bois dans lesquels on fera arriver de 
la vapeur d’eau. » - 


CHIMIE. — Sur la diminution éprouvée par deux pièces de monnaie qui ont 
séjourné plusieurs années dans l’estomac d’un chien; par M. Brcouerer. 


« M. Michaud vient de faire, sans le vouloir, une expérience de physio- 
logie dont le résultat intéressera, je crois, l'Académie. Il y a douze ans, en 
jouant avec son chien et lui lançant des pièces de monnaie, l'animal avala 
successivement une pièce de 5 francs et un gros sou en métal de cloche. 
Il n'en fut nullement indisposé à l'instant même, ni plus tard. 

« Le chien étant mort, il y a huit jours, d’une cause étrangère, M. Mi- 
chaud le fit ouvrir pour savoir ce qu'étaient devenues les deux pièces de 
monnaie. Îl trouva celle de 5 francs, dont la surface n'était pas sensiblement 
altérée ; ne pesant plus, comme je m'en suis assuré, que 235,425, au lieu de 
25 grammes; tandis que le gros sou, devenu très-mince, était recouvert 
d'une matière noire, du sulfure de cuivre probablement, et ne pesait 
que 5%,505, au lieu de 20 grammes, qui est le poids moyen des gros sous. 
Ainsi, pendant douze ans, les deux pièces sont restées dans l'estomac du chien 
sans trouble sensible dans les fonctions vitales, inais avec une diminution 
successive de poids; l’une ayant perdu -#, l'autre les # de leur poids primi- 
tif. Il est probable que, si la vie de l'animal se fût prolongée, la pièce de 
cuivre aurait disparu entièrement, sans qu’il en fût résulté de lésion dans 
l'estomac. 

» Les deux pièces ont été trouvées dans l'estomac, mélées avec les ali- 
ments que l'animal venait de prendre. » 


RAPPORTS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — /nstructions relatives à l'histoire naturelle 
pour une expédition sur le fleuve des Amazones, commandée par 
M. pe MonTRaveL. 


(Commissaires, MM. Valenciennes , de Jussieu , Ad. Brongniart.) 
Partie botanique ; par M. An. BRONGNIART. 


« La rivière des Amazones, ou ses affluents, ont été déjà plusieurs fois 
parcourus par des savants, qui ont rapporté, sur les productions végétales 
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de ses rives, des documents fort intéressants; cependant le nombre en est 
très-limité: La Condamine, en 1744; de Humboldt et Bonpland , en 1800: 
Martius, en 1809, et Poeppig, en 1831 et 1852, sont presque les seuls 
dont les ouvrages puissent être consultés sur ce sujet. 

» Deces divers voyageurs, ceux qui ont vu la plus grande Abe du 
cours de l’Amazone , sous le point de vue botanique , sont Martius et 
Poeppig; mais c'est le premier qui fournit surtout les données les Plus 
étendues sur la végétation de ce fleuve, depuis son embouchure jusqu'au 
delà de sa partie moyenne ; tandis que Humboldt et Poeppig ont plutôt fait 
conuaître quelques-uns de ses affluents supérieurs. 

» Chaque partie de son cours a donc à peine été visitée, sous ce rapport, 
par un botaniste ; encore , souvent le fleuve a-t-il été descendu rapidement 
sur des radeaux ou de faibles embarcations, qui permettaient rarement d'en 
visiter les rivages et d'y former des collections. 

On comprendra facilement tout l'intérêt qu'une exploration plus com- 
plète de ses rives pourrait offrir, surtout avec des moyens de transport plus 
étendus et plus assurés. 

Cette étude des productions végétales du pays baigné par cet immense 
cours d'eau et par ses principaux affluents, n'aurait pas seulement un intérêt 
scientifique en ajoutant sans doute bien des êtres nouveaux à ceux déjà 
découverts par les voyageurs cités ci-dessus, ou én recueillant des matériaux 
pour les mieux étudier; elle devrait encore s'étendre d'une manière spé- 
ciale sur un grand nombre de végétaux et surtout de grands arbres, dont 
les produits peuvent devenir importants pour le commerce ou l'industrie, 
ou qui pourraient être introduits avec avantage dans nos colonies, et surtout 
à la Guyane. 

» Ainsi, pour en citer quelques exemples, depuis plusieurs années le 
commerce apporte dans nos ports, de divers points de la côte d'Afrique et 
d'autres régions équatoriales, des graines très-variées, susceptibles de four- 
nir à nos fabriques de savon l'huile que la culture indigène ne produit pas 
en quantité suffisante. Ces importations s'élèvent annuellement à plusieurs 
millions de kilogrammes. Or, des arbres à graines cléagineuses, de natures 
très-diverses, existent en grand nombre sur les bords de l’Amazone : ce sont 
des Lécythidées, tels que le Bertholetia ou châtaigne du Brésil, et plusieurs 
Lecythis; beaucoup deLaurinées, dont les graines renferment en même temps 
des huiles grasses et essentielles ; des espèces de Cacaotiers, dont quelques- 
unes , peu propres à l'alimentation, pourraient fournir une huile utile pour 
les savonneries; plusieurs espèces de Palmiers, dont la pulpe qui entoure 
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les fruits ou l'amande contiennent une huile très-douce. Ce serait donc un 
sujet de recherches importantes, que de reconnaitre les diverses espèces 
d'arbres dont les graines pourraient être recueillies en grande quantité, d'en 
déterminer la nature, d’en réunir les échantillons pour les soumettre à des 
expériences. 

» Beaucoup d’autres arbres de ces contrées fournissent en abondance le 
caoutchouc , dont les arts tirent actuellement un si grand parti; ces arbres 
appartiennent à des familles très-diverses et méritent d'être l’objet d’une 
étude spéciale de la part d’un botaniste. Recueillir des rameaux avec fleurs ou 
fruits, et le suc brut qui découle de leur écorce, serait la base de cette étude. 

» D’autres arbres, en grand nombre, produisent des résines et des baumes 
connus des Indiens où des Brésiliens, mais dont il serait important de 
pouvoir apprécier l'utilité en Europe. Les arbres propres à fournir des bois 
d'ébénisterie ou de teinture sont nombreux aussi dans les vastes forêts qui 
bordent ces grands fleuves, et leur examen, sous le point de vue botanique 
et industriel, serait, sans aucun doute, d'un grand intérêt. 

» Enfin, en atteignant le pied de la Cordilière des Andes, et même bien 
avant, dans des montagnes beaucoup moins élevées, près.du Rio-Yapura, on 
trouve, ainsi que Martius l’a montré, diverses espèces de quinquina, dont il 
serait important de recueillir des écorces en assez grande quantité pour 
apprécier leurs qualités, et des échantillons assez complets pour pouvoir 
fixer leurs espèces et les reconnaître dans d’autres localités. Ces quinquinas 
du Rio-Yapura, et probablement d’autres dans des situations analogues, crois- 
sent sur des montagnes qui ne dépassent pas 3oc à 400 mètres au-dessus 
du niveau de la mer; et peut-être pourrait-on les introduire dans les cultures 
des montagnes de la Guyane ou des Antilles. 

» On voit, par ces exemples qu'on pourrait multiplier, combien d'obser- 
vations, utiles pour la science, le commerce et l'industrie, l'étude du règne 
végétal de ces contrées pourrait fournir. Les voyageurs que nous avons cités 
plus haut ont déjà signalé plusieurs de ces objets; mais, quand on voit, sur 
d'autres points du Brésil, combien chaque nouveau voyage ajoute à ce qui 
était connu précédemment, on ne saurait douter qu'il ne reste encore beau- 
coup à trouver pour des explorateurs actifs et iustruits, sur les bords de la 
rivière des Amazones, du Rio-Nesro, du Rio-Madeira , du Rio-Yapura et des 
autres principaux affluents de ce grand fleuve. 


Partie zoologique; par M. VALENCIENNES. 


« Les conseils que notre confrère M. Ad. Brongniart vient de donner 
C. R., 1846, 2M€ Semestre. (T. XXIIL, N°22.) 134 
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pour diriger les recherches botaniques, les réflexions générales peer 
de présenter sur le but philosophique de ces recherches, s appliquent égale- 
ment à la zoologie. M sr 

» L'Académie se rappelle aussi que, depuis quelque temps, l'Amérique 
méridionale est explorée, dans divers sens, par plusieurs voyageurs français. 

» Ils ont tous voulu se placer sous la protection de l'Académie, s'éclairer 
de ses conseils; ils lui ont demandé des instructions. 

» Comme l'Académie s’est empressée de répondre aux désirs de ces dif- 
férents naturalistes, et que les Instructions qu’elle a données ont été impri- 
mées dans les Comptes rendus, je ne crois pouvoir mieux faire que de ren- 
voyer à celles qui ont été rédigées, pour la zoologie, par notre confrère 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, et que l'on trouve dans les Comptes rendus , 
tome XXI, séance du 22 septembre 1845. 

» J'aurai donc peu de chose à ajouter en ce qui concerne les recherches 
spéciales à faire sur les animaux des rives de l'Amazone. 

» Les collections zoologiques du Muséum ont besoin : 

» 1°. Du Lamantin: il faudrait tâcher de se procurer les deux sexes et le 
jeune âge, si celui-ci porte une livrée, tâcher d’en avoir de différentes tailles, 
afin que l’on puisse savoir quand l'animal prend le pelage adulte ; 

» 2°. Du squelette du mâle et de la femelle de ce mammifere. 

» Si l'on ne peut faire deux squelettes entiers d’un animal aussi grand, 
il faut avoir soin de rapporter des crânes d'individus de chaque sexe, et 
d’autres crânes de différents âges. 

» Les différents viscères que l’on pourrait conserver dans l’alcool, tels 
que le cerveau, le cœur, le canal intestinal, ou tout au moins l'estomac, 
offrivaient des sujets d'études intéressants pour compléter ce que M. de 
Humboldt a déjà fait connaître de ce curieux mammifère. 

» Nous signalons ensuite, à l’attention des naturalistes de l'expédition, 
les différentes espèces de Chauves-Souris, et principalement celles qui se 
nourrissent de végétaux. Ces petits mammifères devront être conservés dans 
l'alcool. 

» On demande, de même : 

» 1°, Les diverses espèces de Singes, avec des détails sur leurs habitudes, 
sur l'usage que l’on fait de leur peau dans le commerce des pelleteries. Il faut 
aussi indiquer leurs noms dans ces pays; 

» 2°. Les petits carnassiers plus où moins analogues à nos Belettes ; 

» 3°. Les Didelphes ou les Sarigues, et surtout des femelles avec des 
petits. 


» Je crois qu’il est convenable d'engager les naturalistes de cette expé- 
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dition à rapporter le plus grand nombre possible de petits mammifères con- 
servés dans l'alcool. 

» Ilest bon aussi de leur rappeler les intéressants cétacés et poissons 
d'eau douce signalés dans les grands lacs et dans les affluents du haut 
Maragnon; M. de Humboldt en a souvent entendu parler sous le nom de 
Toniñas, mais il n'a pu se les procurer. 

» La Commission donne le même conseil pour les oiseaux. 

» Les collections ornithologiques se composent d'un grand nombre d'oi- 
seaux conservés en peau, ce qui fait seulement connaître les plumes et les 
couleurs de ces vertébrés. 

» La nature de l'expédition qui va remonter l'Amazone pourrait permettre 
aux naturalistes de rapporter un assez grand nombre d'espèces conservées 
dans l'esprit-de-vin , et l'anatomie comparée en tirerait grand parti. 

» Ï me paraît inutile de signaler à leur attention les reptiles et les pois- 
sons, car ils les rencontreront en grand nombre et à chaque instant. La dé- 
pouille de ces animaux sera préparée ou conservée dans l’alcool. 

» Je dois rappeler au chef de l'expédition la facilité qu'il aura de rap- 
porter des reptiles vivants. Il suffit de mettre ces animaux dans des boîtes 
fermées et aérées, pour faire connaître aux zoologistes une foule d'espèces 
intéressantes, et qui orneraient nos ménageries. 

» Il suffit de citer les Crocodiles, les grands Boas, les Batraciens : parmi 
ceux-ci, il faudrait chercher si le Pipa ne se trouve pas dans le Para in- 
férieur, et si l’on pouvait rapporter des femelles pleines, ou les deux sexes de 
ce batracien, on offrirait aux herpétologistes une des espèces les plus 
intéressantes à étudier. 

» Je ne négligerai pas de mentionner dans la classe des poissons les grands 
Vastrès, connus des Indiens sous le nom de Pirarucu. Il faudrait avoir 
dans l'alcool des individus de moyenne taille; faire des squelettes entiers 
ou préparer tout au moins des crânes de différentes espèces; s'assurer de 
la forme et de la structure de la vessie natatoire. On peut croire, d'après 
les observations fort intéressantes de M. Robert Schomburgk, qu'elle est 
celluleuse comme celle des Amia des eaux douces de l'Amérique septentrio- 
nale. C’est un point à vérifier. 

» Le Gymnote électrique existe-t-il dans l'Amazone ou dans ses affluents ? 

» Les autres espèces de Gymnotes ou de Carapes, que l’on sait y vivre, 
donnent-elles quelques faibles traces d'électricité ? 

» Les naturalistes et les physiciens verraient avec plaisir quelques-uns de 
ces poissons vivants. 
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» La Commission propose ensuite à étudier plusieurs questions fort in- 
téressantes relatives à l'histoire physique du globe : : ER 

»_1°. Les poissons de mer remontent-ils l’Amazone? 

» Jusqu'à quelle hauteur parviennent-ils dans ce fleuve? 

» 2°. Les espèces fluviatiles descendent-elles le flenve pour frayer Qi de la 
mer ou dans l'Océan, comme le font en Europe plusieurs de nos poissons! 

» 3°. Jusqu'où trouve-t-on un mélange de poissons de mer avec les pois- 
sons d’eau douce? 

» Ces questions sont du plus haut intérêt pour la géologie et l'ichthyo- 
logie fossile. 4 

» L'expérience a démontré plusieurs fois que l’on pouvait facilement rap- 
porter vivants des grands Bulimes ou des grands Colimaçons de l'Amérique, 
en les emballant dans une boîte. Ces animaux arrivés à Paris pourraient être 
placés dans des conditions favorables à leur reproduction, ce qui permet- 
trait de se livrer à des recherches importantes sur le développement de 
l'œuf des mollusques. 


» Presque tous. les mollusques d’eau douce que l’on draguera dans le haut - 


du fleuve et dans ses affluents sont nonveaux. Il faudrait avoir soin de rap- 
porter les animaux de ces espèces conservés dans l'alcool. 

» Parmi les insectes, M. Geoffroy a déjà signalé à l'attention des natura- 
listes les différentes variétés mellifères. 1l est bon d'ajouter ici que l’on rap- 
porte très-fréquemment, comme objet de curiosité, les nids bien remar- 
quables, en effet, d’un grand nombre de Guêpes ou d'Hyménoptères voisins; 
mais on néglige toujours de joindre les insectes eux-mêmes à ces nids. C'est 
un objet de recherche digne d'intérêt; cette collection serait instructive. 

» J'appelle surtout l'attention des naturalistes de l'expédition, sur la classe 
si nombreuse et si importante des Zoophytes. Les animaux de la famille des 
Oursins, des Étoiles de mer, doivent être recherchés avec soin , et conservés 
autant que possible dans l'alcool. 

» [l'est nécessaire de faire, aussi souvent qu’on le pourra, des recherches 
avec les filets que l’on peut faire descendre dans les grands fonds, afin de 
reconnaître jusqu'où s'étend la vie sous-marine. En général, on se hâte de 
traverser l'Atlantique, c'est à peine si l'on explore sa surface avec quelques 
filets à la traîne. Si l’on pouvait pêcher vers le coucher du soleil ou avant son 
lever, entre le 23° et le 24° degré, il ne serait pas impossible de retrouver l’a- 
nimal de la Spirule, et on obtiendrait par ce moyen des mollusques céphalo- 
podes qui seraient très-probablement nouveaux. En péchant sur les bancs 
élevés par la hauteur des Açores ou de Sainte-Hélène, on retrouverait peut- 
êvre les espèces de poissons décrites par Osbeck; il les avait prises à son retour 
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de Chine, pendant les temps de calme. Nous sisnalerons enfin à l'attention 
des naturalistes, les Thons ou les Coryphènes, qui vivent par troupes dans 
l'Océan, et qui sont encore très-peu connus. 

» Toutes ces recherches qui ne peuvent être ici qu'indiquées, mais que 
l’Académie laisse à la sagacité bien connue du commandant de l'expédition 
scientifique le soin de varier suivant les circonstances, auraient assurément 
des résultats importants. 


Conclusions. 


» Les facilités que donneraïent, pour réunir et conserver tant d'objets 
intéressants, deux navires, dont un à vapeur, avec leurs embarcations, font 
vivement désirer à l'Académie que cette occasion, qui ne se représentera 
peut-être pas de longtemps, soit utilisée dans l'intérêt des sciences naturelles, 
et de l'étude des produits que ces contrées peuvent fournir pour l'industrie. 

» Mais, malgré le zèle et l'instruction des officiers de la marine attachés à 
une semblable expédition, peut-on espérer qu'au milieu de leurs occu- 
pations ils trouveront encore le temps d'étudier sur les lieux et de re- 
cueillir les nombreux échantillons qui seraient nécessaires pour éclairer 
la science, le commerce et l’industrie, sur les productions de ces contrées? 
Nous avons de la peine à le croire; car il faudrait, pour atteindre ce but, 
n'avoir pas d’autres occupations pendant le voyage, et s'y être préparé par 
l'étude des végétaux et des animaux déjà connus de ce pays et des régions 
voisines, connaître, en même temps, et les diverses branches de l’histoire 
naturelle proprement dite, et les matières susceptibles d’être employées 
dans l’industrie et la médecine. 

» Nous pensons donc qu'au moment où un voyage si intéressant va s’exé- 
cuter, il serait convenable que l’Académie appelât l'attention de MM. les 
Ministres de la Marine, de l’Instruction publique et du Commerce, sur l'im- 
portance qu'il y aurait pour les colonies, pour les sciences naturelles et 
médicales, pour le commerce et l'industrie , à joindre à l'expédition dirigée 
par M. de Montravel, une ou plusieurs personnes capables par leurs con- 
naissances spéciales d'étudier et dé recueillir, dans toutes les contrées par- 
courues par cette expédition, les plantes et les graines qui intéresseraient 
le progrès de la botanique, et pourraient être introduites, soit dans les jar- 
dins, soit dans les colonies; les bois, écorces, graines, résines et autres 
matières qui pourraient être employées avec avantage dans l'art médical ou 
dans l'industrie, en en déterminant l'origine avec précision; enfin les divers 
animaux signalés dans ce Rapport. 

» Si cette adjonction, qui nous paraîtrait indispensable pour tirer tout le 
parti possible d'un voyage de cette nature, n'était pas accordée, nous ne 
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pourrions que recommander les mêmes recherches aux officiers et médecins 
de l'expédition, en les engageant à se conformer, en outre, aux instructions 
générales rédigées par l'administration du Muséum d'Histoire naturelle. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


, 
VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Votes supplémentaires aux Instructions des 
c voyageurs, remises par l’Académie à M. Morezer. 


(Commissaires, MM. Geoffroy Saint-Hilaire, Valenciennes. } 


« L'Académie nous a chargés, M. Geoffroy et moi, de rédiger des Instruc- 
tions pour guider M. Morelet dans ses recherches pendant le voyage qu'il 
entreprend dans l'Amérique centrale. 

» Nous avons pensé qu'on pouvait le renvoyer aux Znstructions générales 
rédigées par l'administration du Muséum, et à celles que notre confrère 
M. Geoffroy Saint-Hilaire a données pour plusieurs autres voyages en Amé- 
rique; elles sont insérées dans les Comptes rendus, tome XXI, séance du 
22 septembre 1845. 

» Nous ajouterons seulement quelques courtes instructions pour le voya- 
seur spécial auquel l'Académie adresse ces Notes. 

» À l'Instruction pour les voyageurs naturalistes, publiée par le Muséum 
d'Histoire naturelle, et aux Notes zoologiques rédigées pour une autre expé- 
dition, par notre collèeue M. Valenciennes, nous croyons devoir joindre un 
exemplaire de celles qui ont été données, en septembre 1845, à M. Félix 
d'Arcet, au nom d'une Commission de l'Académie. Les contrées que se propo- 
sait de visiter M. d’Arcet sont, en partie, celles que M. Morelet a l'intention 
d'explorer, et la plupart des questions qui sont posées dans ces Instructions 
peuvent également devenir l'objet de travaux importants dans toutes les ré- 
gions de l'Amérique. 

» Nous ajouterons ici quelques recommandations spéciales, faites autant 
. dans lintérêt de la science que dans celui des collections du Muséum. 

» Il est à désirer que M. Morelet recueille, avec le plus grand soin, tous les 
petits mammiferes qu'il pourra se procurer. L'Amérique est particulièrement 
riche en Rongeurs. Si M. Morelet en envoie un certain nombre, il est très- 
vraisemblable qu'il se trouvera parmi eux plusieurs espèces curieuses, et 
peut-être des genres nouveaux. Nous lui recommandons aussi les Chauves- 
Souris, particulièrement celles qui vivent en partie de végétaux. Des rensei- 
gnements sur les mœurs de celles-ci, sur les ravages qu’elles font parfois dans 
les jardins, etc., seront utiles. Il serait à désirer que M. Morelet pût nous 
envoyer ces petits mammifères, à la fois conservés dans l'alcool 


et préparés 
(peau et squelette, ou, à défaut, crâne et membres). | 
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». Parmi les autres mammifères, je signalerai : 

» 1°. Les petites espèces de Singes; détails sur leurs habitudes; noms de 
pays; usage que l’on fait de quelques espèces, etc. 

» 2°, Les petits Garnassiers plus ou moins analogues à nos Belettes ou 
Putois. (Très-spécialement recommandé.) 

» 3°. Les Didelphes ou Sarigues (femelles avec des petits de divers âges, 
envoyés dans l'alcool); détails sur les mœurs. 

» 4°. Les Loutres; peau et crâne. (Les jeunes, sil se peut; les Phoques, 
s'il était possible.) 

» 5°. Les petites espèces de Cerfs. 

» Parmi les oiseaux : 

» Les Aigles, et à défaut des oiseaux eux-mêmes, des observations sur 
leurs mœurs; ces notions n'auront toutefois beaucoup d'intérêt que s'il est 
possible de désigner exactement les espèces sur lesquelles elles auront été re- 
cueillies. 

» 7°. Le Céphaloptère orné (? ). 

» 0°. Le Couroucou à longue queue (Zembra do Jueral); mœurs; rôle 
que joue cet oiseau dans les croyances populaires. 

» 9°. Le Coq de roche; un individu dans l'esprit-de-vin, ou, à défaut, les 
os du tronc, particulièrement le sternum et le bassin. 

» 10°. Toutes les espèces d'Oiseaux-Mouches ( Pajoros moscas). 

» 11°. Le Kamichi. 

.» 12°. Le Dindon. 

» 13°. Toutes les petites espèces de Gallinacés. | 

» A l'égard des diverses espèces d'oiseaux, noter, quand on le pourra, |: 
nature des matières contenues dans l'estomac, et toujours, la couleur des 
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yeux, celle du bec, des pattes, etc. 

» Nous recommandons de la manière la plus spéciale, au zèle ‘éclairé 
de M. Morelet, deux objets d'étude, presque toujours népligés : 

» 1°. Les animaux domestiques, les espèces originaires de l'Amérique, ou 
celles importées par les Européens; et, à l'égard de celles-ci, s’il en existe 
dans les contrées que visitera M. Morelet, les races redevenues sauvages ; 

» 22. Les œufs et nids des oiseaux. Il importe qu'ils soient déterminés 
exactement, et, s'il se peut, qu'à chaque nid ou ponte soit joint un individu 
de l'espèce, ou, à défaut, sa tête ou son aile. Gest là le meilleur et le plus 
sûr moyen de détermination. 

» Nous ajoutons encore à ces Instructions le conseil de rechercher les 
reptiles et les poissons, et de les envoyer, autant que possible, conservés dans 
l'esprit-de-vin. 


(10520) 


» On peut garder vivants, pendant très-longtemps, différents mol- 
lusques. Il serait à désirer que M. Morelet prit le soin d'en envoyer. 

» Il est prié de conserver dans l’eau-de-vie le plus possible d'exemplaires 
de mollusques. | 

» Les Zoophytes, et surtout les Oursins, les Étoiles de mer, feront aussi 
l'objet des recherches de M. Morelet. 

» L'Académie lui recommande les recherches sur les crustacés, et en par- 
ticulier sur ceux d’eau douce; 

» Les nids d'insectes avec les insectes qui les construisent, ce qu'on né- 
olige trop souvent d'observer ou de rapporter. » l 


« M. Duméris, en présentant dans la dernière séance, de la part de 
l'auteur, le docteur Antonio Olivieri, un ouvrage italien ayant pour titre : 
Osservazioni anatomico fisiologiche, etc., indique le fait principal qui paraît 
résulter de ces recherches faites sur des reptiles vivants. 28 

» On sait, depuis longtemps, que le ventricule du cœur, chez ces ani- 
maux, est partagé en deux ou plusieurs loges, par une cloison membraneuse 
incomplète; car on y observe constamment une ouverture qui permet, en 
apparence, le mélange du sang veineux avec celui qui revient des poumons. 

» M. Olivieri, par des expériences faites sur des espèces diverses des 
quatre ordres de Reptiles, et en les disséquant pendant leur vie, s'est assuré 
que, dans les cas les plus ordinaires, quand la circulation pulmonaire s’exé- 
. cute librement , le sang artérialisé dans les poumons et introduit dans le ven- 
tricule est de suite dirigé vers la tête et les autres organes principaux. Il a 
reconnu que, dans ce cas, l'ouverture naturelle, pratiquée dans la cloison, 
se trouvait fermée dans le moment de la contraction ou de systole, parce qu'il 
y a d'un côté, sur le bord du trou de communication, une raînure destinée à 
recevoir un autre bord libre et plus mince de l'anneau, de manière à clore 
où à obturer cette ouverture. Ce ne serait que dans certaines circonstances 
qui s'opposent à la libre circulation pulmonaire, que le sang veineux se mé- 
Jerait à celui des artères: fait analogue à celui qui nous est offert par les 
fœtus avant qu'ils aient respiré , et chez lesquels les deux sangs veineux et ar- 
tériel se mélangent dans les oreillettes au moyen du trou de Botal, ou dans 
les artères par le canal dit artériel. 

» L'auteur a représenté, dans neuf figures lithographiées et coloriées, ses 
diverses observations, et en particulier la structure intérieure des ventricules 
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du cœur dans les Tortues terrestre et marine, dans les Sauriens, les Ophi- 
diens et les Batraciens. » 


(MFOOOR) 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Æxpériences concernant la théorie des engrais; par 
M. Frér. Runruann. Troisième Mémoire. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen , de Gasparin.) 


« Dans ce Mémoire, je me suis proposé en premier lieu d'examiner 
quelles peuvent être les conséquences de l'emploi prolongé d’engrais uni- 
quement azotés. 

» Les résultats de mes expériences établissent que l'emploi exclusif des pro- 
duits azotés sur des prairies a pour résultat de déterminer immédiatement 
dans la végétation une surexcitation aux dépens des récoltes suivantes; 
d'où il y a lieu de conclure qu'il y a une grande perte pour le cultivateur 
d'outrepasser certaines proportions dans la famure des terres par des ma- 
tières azotées , lorsqu'une seule fumure doit suffire à plusieurs récoltes suc- 
cessives. 

» La seconde partie de mes expériences concerne l'influence, sur la végé- 
tation, des substances salines minérales, et en particulier du sel marin. 

» Le résultat le plus saillant de ces recherches, c'est que l'emploi des ma- 
tières salines minérales, et du sel marin en particulier, ne donne généra- 
lement de résultats favorables que dans les terrains humides. 

» Dans tel pays, l’agriculture pourra tirer un excellent parti du sel ma- 
rin pour la fertilisation de certaines terres et pour certaines cultures, alors 
que , dans tel autre, elle n’y trouvera aucun auxiliaire utile. 

» L'agriculture tirera sans doute une utilité plus générale du sel marin 
pour l'alimentation des bestiaux ; et comme, par cet emploi, les engrais 
d'étable contiendront déjà des quantités notables de ce sel, l'on devra en 
être d'autant plus sobre lorsqu'il s'agira de le répandre sur les terres. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Relation entre la nitrification et la fertilisation des 
terres; par M. Frév. Runcmann. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, de Gasparin.) 


« Les matières animales n’exercent leur effet salutaire sur la végétation 
que lorsque, par leur décomposition, il y a développement de carbonate 
d'’ammoniaque. 

» J'ai admis la même opinion pour les nitrates employés comme engrais. 

ai sé oénéralement , leur influence ne devenait efficace qu'autant 
J'ai pensé que, gé - 
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que, par l’action désoxygénante de la fermentation putride, leur acide se 
trouve transformé en ammoniaque. 
©» Pour démontrer que cette transformation est probable, j'ai été conduit 
à rechercher si, en opérant sur les produits liquides, il est possible d'obtenir 
des résultats analogues à ceux que j'ai obtenus, en 1838, par le secours de 
l'éponge de platine, en opérant sur des mélanges de gaz ou de vapeurs. 

» Dès la même année, j'ai démontré que la production de l'ammoniaque 
par l'action de l'acide nitrique faible sur l'étain n'était pas un fait isolé, 
mais qu'elle était le résultat de l’action de cet acide sur tous les métaux 
susceptibles de décomposer l’eau , et par conséquent le résultat habituel du 
contact de l'hydrogène naissant avec l'acide nitrique. MM. Fordos et Gélis 
ont confirmé l'exactitude de mes résultats, et y ont joint divers autres faits, 
celui notamment de la décomposition de l'acide sulfureux par l’action de 
l'hydrogène naissant. 

» Voici les résultats de quelques nouvelles expériences à l'appui de la 
transformation des nitrates en sels ammoniacaux. 

» Si l’on jette quelques fragments de salpêtre dans un mélange de zinc ou 
de fer et d'acide sulfurique, ou mieux, d'acide chlorhydrique faible. le dé- 
sagement d'hydrogène est arrêté où ralenti jusqu'à ce que tout l’acide ni- 
trique du nitrate soit transformé en ammoniaque. 

» L'hydrogène sulfuré naissant donne lieu à une pareille transformation 
avec dépôt de soufre. 

» Lorsque, en présence d'un mélange de zinc et d'acide chlorhydrique , 
l'on place un nitrate dont le métal est précipitable par le zinc, celui de 
cuivre par exemple, pour 1 équivalent de zinc dissous, il y a 1 équivalent 
de cuivre précipité, et 1 équivalent d'acide nitrique du nitrate est transformé 
en 1 équivalent d’ammoniaque, Île tout sans dégagement d'hydrogène. 

» En dirigeant un courant d'acide sulfhydrique à travers une dissolution 
de chlorure d'antimoine mélangée d'un nitrate, l'acide de ce dernier passe 
à l'état d'ammoniaque. 

» Pareilles transformations ont lieu par le contact des nitrates avec une. 
dissolution de sulfure d’arsenic dans la potasse, ou avec du protoxyde d'étain 
et du protoxyde de fer hydratés. 

» Je ne pense pas qu'après l'énonciation de ces faits il puisse rester du 
doute dans les esprits, relativement à la décomposition que subissent les ni- 
trates dans le sol sous l'influence de la fermentation putride. On sait que cette 
fermentation, considérée comme agent de désoxygénation, peut vaincre les 
affinités les plus énergiques. 
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» Si l'agent fertilisant doit se présenter à la plante, principalement, sinon 
exclusivement, à l'état de carbonate d'ammoniaque, de graves inconvénients 
naissent, pour l'agriculture, de la propriété de ce sel d’être volatil; car il 
n'est pas plutôt confié à la terre pour la fertiliser, qu'en grande partie il est 
enlevé par l'air pour se répandre sur tout le globe et y généraliser les élé- 
ments de fertilisation. 

» Reste à examiner quelle peut être l'influence de la nitrification sur la 
végétation. 

» Il est à penser que le mode de fertilisation par lammoniaque de l'air 
suffit à certains pays et est insuffisant pour d’autres. Plus on approche des 
contrées méridionales, moins la nécessité des fumures se manifeste. 

» Si J'ai la conviction que les nitrates n’agissent généralement, comme en- 
grais, qu'après avoir subi à une certaine profondeur dans le sol une décom- 
position qui donne du carbonate d'ammoniaque, je n'ai pas une conviction 
moins profonde que la fertilité des terres dépend aussi d’une réaction in- 
verse qui s'oppose à la volatilisation de l’ammoniaque; je veux dire de la 
transformation des sels ammoniacaux en nitrates, transformation qui a lieu 
dans les parties superficielles des terrains présentant une composition chi- 
mique convenable et placés dans les conditions d'humidité et de tempéra- 
ture Les plus favorables. 

» Quant à la transformation de l'ammoniaque en acide nitrique, j'ai dé- 
montré suffisamment, en 1838, à l'occasion de mes essais sur les propriétés 
de l'éponge de platine, que c'est dans cette transformation que réside lex- 
plication la plus simple et la plus concluante de la formation nitrière. Mes 
opinions, à cet égard, sont aujourd'hui admises par la plupart des chi- 
mistes ; s'il existe du doute chez quelques-uns, les résultats suivants suffiront 
pour les dissiper. 

» Lorsqu'on chauffe dans une cornué un mélange de bichromate de po- 
tasse, d'acide sulfurique concentré et de sulfate d’ammoniaque, il distille une 
grande quantité d'acide nitrique. 

» En chauffant un mélange de bioxyde de manganèse ou de bioxyde de 
plomb, ou enfin de minium et d’acide sulfurique faible en présence de sul- 
fate d'ammoiaque, l'ammoniaque du sulfate est également transformée en 
acide nitrique qui distille. 

» En étudiant la transformation du gaz ammoniac en acide nitrique par 
son contact, à une température élevée, avec le peroxyde de manganèse, j'ai 
reconnu que l'on peut trouver, dans cet oxyde, un agent précieux pour 
transporter INDÉFINIMENT l'oxygène de l'air sur l'ammoniaque. 
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» MnO, par une première oxydation passe à l'état de Mn O , que le con- 
tact de l'air transforme aussitôt en Mn, O,, lequel est susceptible de servir 
encore à l'oxydation de l'ammoniaque. 

» Si l'on compare maintenant la lenteur de la nitrification, dans les PEÔz 
vinces septentrionales , à la rapidité avec laquelle la formation nitriere a lieu 
dans les contrées méridionales, l'on comprendra combien doivent être plus 
grandes les dépenses en ammoniaque ou en engrais azotés dans le Nord que 
dans le Midi. 

» J'ai dû mettre d'autant plus d'importance à bien fixer le rôle des nitrates 
dans la fertilisation des terres, que, depuis quelques années, convaincu de 
l'utilité de leur emploi dans l'agriculture, j'ai sollicité de M. le Directeur 
général des Douanes l’affranchissement de tous droits à l'entrée de ces sels 
en France. Mon opinion, qui a trouvé de l'écho au sein des Conseils généraux 
de l'Agriculture et du Commerce, a donné lieu, de la part de ces deux Con- 
seils, à l'émission d’un vœu qui vient d’être accueilli par le Gouvernement. 

» F'Académie attachera peut-être quelque intérêt aux résultats des expé- 
riences que j'ai faites pour appuyer mon opinion sur l'influence de la nitri- 
fication sur la fertilisation des terres : elle reconnaîtra peut-être aussi que la 
facilité avec laquelle je suis parvenu à transformer l’'ammoniaque en acide 
nitrique , tend à placer un jour l'Europe dans des conditions de plus grande 
indépendance des relations maritimes pour ses approvisionnements de nitrates 
ou d'acide nitrique; et que, si les calamités de la guerre nous replaçaient 
dans les conditions du blocus continental, la France pourrait se passer, pour 
s'assurer ses munitions de guerre, de l'Inde et du Chili; car la France possé- 
dera toujours des matières animales et de l’oxyde de manganèse. 

. » Dans d’autres circonstances, par une réaction inverse, nous trouverons, 
dans les nitrates de l'Inde et du Chili, des sources abondantes d'ammoniaque, 
en mettant à profit l'hydrogène, et surtout l'acide sulfhydrique, qui, aujour- 
d'hui, se perdent dans quelques opérations industrielles, et par là même 
portent une grave atteinte à la salubrité publique. 

» Je dirai, en terminant, que les réactions diverses dont les résultats se 
trouvent consignés dans les Mémoires que je viens d'analyser, m'ont conduit 
aux deux applications suivantes qui sont des déductions naturelles des prin- 
cipes généraux que j'ai établis : 

» 1°. J'ai basé un procédé nouveau de dosage de l'acide nitrique et des 
nitrates sur la propriété de ces corps d'être complétement transformés 
en ammoniaque ou en sels ammoniacaux, sous l'influence de l'hydrogène 
naissant. 
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» 2°, En soumettant à l’action de l'hydrogène naissant diverses combinai- 
sons binaires ou salines des métaux, j'ai réduit complétement un grand 
nombre de ces composés insolubles ou peu solubles dans les acides faibles. 

» En opérant sur des composés naturels cristallisés, tels que la ziguéline, 
l’azurite, la mélachite, le carbonate de plomb, l'oxyde d'étain, etc., le mé- 
tal obtenu conserve par une véritable épigénie la forme cristalline de la com- 
binaison dans laquelle il était engagé. 

» Je ne pense pas que, jusqu'ici, l'on ait constaté de réductions analogues 
autres que celle du chlorure d'argent. En ayant soin de rattacher ces phéno- 
mènes de réduction à une loi générale, j'espère fournir quelques documents 
utiles à l’industrie métallurgique et à l’histoire générale du globe. 

» Je me propose d'entretenir ultérieurement l'Académie de ces diverses 
applications. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur l’agriculture et les magnaneries dans 
le royaume Lombardo-Vénitien; par M. C.-A. pe Cuarraye. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, de Gasparin.) 


Ce travail repose non-seulement sur les observations qu'a pu faire l'auteur 
pendant son séjour dans le royaume Lombardo-Vénitien, mais encore sur 
les communications bienveillantes qu'il a reçues d'un compatriote, M. A. Guil- 
liou , qui est fixé depuis longtemps dans ce pays, où il administre de grandes 
et importantes propriétés rurales. L'éducation des vers à soie ayant été pour 
M. Guillion l’objet d’études spéciales qui l'ont conduit à modifier en certains 
points les méthodes regardées généralement comme les meilleures, nous ex- 
trairons du Mémoire de M. Challaye le passage suivant, qui fait connaître un 
de ces perfectionnements dont les avantages semblent maintenant consacrés 
par une expérience suffisamment prolongée : 

« Jusqu'au quatrième âge inclusivement, M. Guillion emploie les claies 
comme dans toutes les autres magnaneries; mais, depuis huit années, toutes 
ses recherches ont eu pour but d'améliorer la position du ver à soie pendant 
le cinquième âge, en le plaçant pour ainsi dire comme sur un mûrier, sans 
cependant l’exposer aux intempéries de la saison, auxquelles il serait en 
butte s’il était élevé en plein air. A la suite de nombreux essais, M. Guillion 
parvint enfin à établir des chevalets en bois, dont nous donnons, dans notre 
Mémoire, la description détaillée, et qui offrent les avantages suivants : 
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» 1°. Une rapidité extraordinaire dans la cueille, le transport et la distri- 
bution de la feuille, et, par conséquent, 

» 2°, Une diminution proportionnelle dans la main-d'œuvre, si coûteuse 
da cinquième au sixième âge, précisément à cause de l'immense consom- 
mation faite par les vers; 

ÿ 3°, Une grande facilité pour les changements de litiere, d'autant plus 
indispensables, qu'à cette époque l'abondance des déjections des vers est en 
rapport avec la consommation de la feuille, et que les chaleurs commençant 
à augmenter d'intensité, la litière fermente promptement, et que ses émana- 
tions développent des gaz nuisibles; 

» 4°. Les vers consomment entièrement les feuilles qui sont sur les bran- 
ches, tandis que cela n'arrive jamais lorsque les feuilles, détachées de celles-ci , 
sont étendues sur les claies ; | 

» 5°, La préparation des cabanes ou haies (bosco) dans lesquelles les vers 
doivent faire leurs cocons, se trouve aussi extrêmement simplifiée ; 

» 6°. Enfin, outre l'économie produite par l'emploi des chevalets, il en 
résulte encore une amélioration notable dans le poids et la qualité du 
cocon. 

» Une fois placés sur les chevalets, les vers sont presque exclusivement 
nourris avec des branches de mûriers garnies de feuilles. Aussi c’est pour 
satisfaire à ce besoin que M. Guillion cultive continuellement une bonre 
quantité de haies de müriers greffés et non greffés : le surplus de ce qui est 
nécessaire est fourni par les arbres auxquels, l’année suivante, il donne l'é- 
change en ne se servant que de la feuille. Ce sont les branches de la nou- 
velle végétation qu'il emploie. Lorsque quelques vers ont passé au travers des 
claies et sont tombés à terre, on dispose sous les chevalets quelques bran- 
ches, sur les feuilles desquelles ces vers remontent. La longueur des cheva- 
lets peut varier selon le local; mais il est indispensable de leur donner au 
moins 1,86 de haut : il fant que la personne chargée de soigner les vers 
puisse circuler autour des chevalets, afin de ramasser ces branches et de 
pouvoir balayer les excréments des vers deux ou trois fois par Jour. 

» Sur le chevalet est assurée une claie faite avec des roseaux liés chaque 
brin un à un, de manière à ce que, outre l'inclinaison de la claie, il se 
trouve toujours un peu de jour pour le passage des déjections. Quelquefois 
cependant, malgré cette précaution, il en tombe encore en bas sur la pe- 
tite claie horizontale sur laquelle sont posées les branches; mais comme , en 
détachant un fil de laiton, ou même une ficelle assurée à un petit crochet, 
au bas du chevalet, la petite claie peut s'ouvrir en différents endroits , les 
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matières excrémentielles peuvent être enlevées en un instant. Au moyen de 
cette disposition, un ou deux nettoyages au plus suffisent pendant les derniers 
Jours de cet âge; et, comme les branches se soutiennent d'elles-mêmes les 
unes dans les autres, elles ne peuvent pas se déranger. 

» Aussitôt que les vers ont opéré leur quatrième mue, on leur donne 
une première nourriture sur les mêmes lits où ils étaient assoupis, puis 
on leur sert des branches de 0,50 environ de hauteur: et lorsque, au bout 
de quelques minutes, ils les ont envahies, on transporte les branches de 
la claie au chevalet : de cette manière on est certain d’avoir des vers d'une 
vigueur bien égale. Le petit nombre de ceux qui restent sur les lits est 
mis à part : on les laisse quelque temps reprendre des forces avant de les 
transporter ; on continue à garnir le chevalet de branches pour chaque re- 
pas, en ayant bien soin , au fur et à mesure que leur nombre augmente, d'en 
mettre quelques petites au milieu des grandes, afin que la nourriture soit 
également répartie. Le chevalet est disposé de façon à ce que l’on n'ait 
pas besoin d'enlever les branches dont les feuilles ont été mangées. 

» Sur une de nos figures du chevalet, on voit les branches disposées à dif- 
férentes hauteurs, pour indiquer la progression des repas. Vers la fin du cin- 
quième âge, presque tous les vers sont arrivés en haut du chevalet; quelques- 
uns se sont même déjà dirigés vers les haies, balais ou cabanes disposés sur 
la plate-forme, cherchant déjà un endroit favorable pour y filer leur cocon. 
C’est à ce moment, qu'après avoir donné un autre repas, en tâchant de rap- 
procher toujours les branches vers le haut du chevalet, et près des haies ou 
balais, on place le dernier châssis qui, tout en contenant toutes les branches, 
sert également à attacher d'autres balais sur lesquels montent d'autres vers 


pour filer. » 


CHIRURGIE. — Troisième Note sur le stéréoscope ; par M. Cornay. 
(Commission précédemment nommée.) 


? . E A F4 L \ À À « 

Dans cette Note, l’auteur indique les précautions à prendre dans le ES 
{’on veut appliquer l'instrument qu'il a imaginé, non plus à reconnaître l'exis- 
tence d’un calcul dans la vessie, mais celle d'un corps étranger engagé dans 
les chairs. Il assure avoir reconnu que les vibrations se transmettent par la 
tige de la sonde jusqu'au pavillon destiné à renforcer le son, même dans les 
cas où cette tige est pressée dans une assez grande étendue par les parties 


molles. 
En terminant sa Note, l'auteur revient sur les applications de l'instrument 
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dans les cas d’affections calculeuses, et fait remarquer que, « en se servant 
. Û û ° 2 CE s DE À { 
d'une pince ou d’un brise-pierre muni d'un stéréoscope, on n éprouve plus 
autant de difficulté pour trouver les fragments de calculs dans la vessie apres 
la destruction de la pierre par les procédés de la lithotritie. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — {Vote sur les miroirs coniques et sur leur emploi 


pour obtenir des faisceaux de rayons paralléles concentrés; par 
M. Henuess. 
(Commissaire, M. Regnault.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Appareil de sauvetage pour les incendiés ; par 
M. Lamorre. 


(Commissaires, MM. Morin, Piobert.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur un nouveau système de pompe à force 
centrifuge; par M. A. Mrouer. 
{ Commission nommée pour une précédente communication de l’auteur sur 
le même sujet.) 


M. Lamserr-Lerteur soumet au jugement de l'Académie une méthode 
nouvelle pour enseigner à écrire. 


M. Despretz est prié de prendre connaissance de cette communication et 
de faire savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un 
Rapport. 


M. pe Lapasse adresse une Note relative à la panification du maïs et à 
la possibilité de dépouiller ce grain de son huile, de manière à empêcher la 
farine de rancir. 

À la Note de M. de Lapasse est Jointe une caisse contenant des pains faits 
avec la farine de maïs privé de son huile, les uns avec cette farine pure, les 
autres avec un mélange de farine de froment en diverses proportions. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen. ) 


M. Boucaer ne Prerraes , en adressant de nouvelles feuilles de son livre de 
J'/ndustrie primitive, annonce que les grands travaux de terrassement exé- 
cutés depuis peu pour les chemins de fer ou les fortifications, lui ayant per- 
mis d'explorer de nouvelles sablières et formations diluviennes, il yare- 
cueilli des silex travaillés de main d'homme. 


(Commission précédemment nommée.) 
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M. Pinauzr présente un fusil de munition à amorçoir continu. La simpli- 
cité de la platine de cette arme, qui se compose de quatre pièces seulement, 
permet, suivant M. Pidault, d'obtenir une notable économie sur la main- 
d'œuvre dans la fabrication en grand. 


(Commissaires, MM. Piobert, Sepuier.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE L'ÉNSTRUCTION PUBLIQUE accuse réception du Rapport qui 
lui a été adressé, par ordre de l’Académie, sur le projet de. publication par 
l'État des OEuvres de Lavoisier. 


GÉOLOGIE. — Sur les traces d'un ancien glacier aux environs de Lure, 
département de la Haute-Saône ; par M. Vincer n’Aousr. 


« Depuis les publications de MM. Hogard et Ernest Royer sur les mo- 
raines du versant occidental de la chaîne des Vosges, et de MM. Leblanc 
et Édouard Collomb sur celles de son versant oriental, personne ne met 
plus en doute qu'autrefois, cette chaîne n'ait donné lieu à la formation de 
glaciers qui rayonnaient de toutes parts autour du massif des Ballons, à l’in- 
star de ce qui se passe encore aujourd'hui autour des sommets principaux de 
la chaîne des Alpes. 

» Des observations que j'ai récemment eu occasion de faire dans la vallée 
de l'Ognon, vers l'extrémité septentrionale du département de la Haute- 
Saône , viennent ajouter à la monographie des anciens glaciers vosgiens , et 
offrent quelque intérêt , en ce qu’elles indiquent la limite la plus méridionale 
encore connue de ces glaciers. 

». La rivière d'Ognon court, à son origine, vers le sud-ouest, un peu sud, 
à travers une vallée profonde , dont l'existence se rapporte très-probablement 
au système de dislocation de la Côte-d'Or. Lorsqu'on remonte cette vallée 
pour se rendre dans les Vosges, on rencontre, après avoir traversé le village 
de Saint-Germain , et à environ 6 kilomètres au nord-est de la petite ville de 
Lure, une série de collines formant, à travers la vallée, une espèce de bar- 
rage. Elles s'élèvent de 5o à 75 mètres au-dessus du sol de la ville , et sont 
entièrement formées de débris erratiques et de sables amoncelés pêle-mêle, 
déposés là par un grand glacier qui descendait évidemment du Ballon de Ser- 
vance et s'avançait par la vallée de l’Ognon jusque près de Lure. 

» En effet, lorsqu'on examine l'immense accumulation de blocs erra- 
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tiques composant cette moraine terminale, on voit que tous les matériaux 
qu'elle renferme appartiennent à ce massif de montagnes; que c'est un mé- 
lange de fragments souvent très-volumineux des poudingues ou grès vos- 
giens, de fragments de roches métamorphiques schisto-trappéennes, qui 
constituent en partie les montagnes bordant la vallée jusqu’au delà du village 
de Servance, de fragments de prasophyre (ophite ou porphyre vert) qui se 
rencontre plus loin, et au surgissement duquel les modifications subies par 
les roches avoisinantes paraissent se lier, car elles ont acquis une partie des 
caractères extérieurs de cette roche plutonique ; et enfin de fragments d'un 
sranite gris-rosâtre, ressemblant beaucoup à la syénite rose d'Égypte, et 
dont le gisement se trouve, à l'origine de la vallée, vers Château-Lambert. 
Dans ces blocs de toutes dimensions, tantôt anguleux, tantôt arrondis sous 
formes de galets, beaucoup de ceux qui sont composés des roches les plus 
dures présentent encore les stries, signe caractéristique et évident de leur 
origine glaciaire. 

» Ce dépôt morainique, qui paraît avoir été la station la plus avancée du 
glacier de Servance, s'appuie, d'un côté, au sud du hameau de la Goulotte, 
aux collines de grès bigarré de Saint-Germain, que l'on exploite pour pierre à 
bâtir, et, de l’autre, sur les flancs du mont de Vanne, qui termine de ce côté la 
chaîne des Vosges. Les hameaux des Granges-Guénins et des Granges-Brûlées 
sont construits sur ce dépôt, et celui de Montessaux, à l'amont de la moraine, 
et à l'endroit où l'Ognon s’y est ouvert postérieurement un passage. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur l'injection des vaisseaux lymphatiques. 
(Extrait d'une Lettre de M. PAPPENHEIM.) 


« Dans une des dernières séances de l'Académie, M. Rusconi a commu- 
niqué un travail sur les vaisseaux lympbhatiques : pour l'injection de ces 
vaisseaux , il donne la préférence à l'emploi de substances plus consistantes 
que le mercure. Déjà, en 1843, j'ai indiqué et mis en pratique cette mé- 
thode au moyen de laquelle je suis parvenu à injecter les réseaux capil- 
laires. 

» Occupé, dans ce moment, de recherches d'une autre nature je me borne 
à présenter à l'Académie un dessin, qui montre que l'injection arrive jusqu’à 
la limite des vaisseaux visibles à l'œil nu. » 


M. Cunsuam, secrétaire honoraire de la Société royale de Médecine et de 
Chirurgie de Londres, en annonçant l'envoi du vingt-neuvième volume des 
Transactions de la Société, exprime le désir que ce corps savant soit com- 
pris dans le nombre de ceux auxquels l'Institut adresse ses publications. 
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M. Dusannn adresse de Lille, dans le but de prendre date, l’indica- 
tion d'un nouveau mode de production des courants d'induction particulie- 
rement applicable aux besoins de la télégraphie électrique. 


M. Morez transmet une description de son procédé pour la fabrication du 
fulmi-coton, conforme à celle qu’il a donnée dans son brevet d'invention, et 
y Joint l'indication de quelques améliorations qu'il a imaginées depuis cette 
époque. 


M. Jacquemin fait remarquer que, dans un Mémoire qu'il a récemment 
adressé, son but était principalement de faire sentir la nécessité d'une en- 
quête officielle sur la maladie des pommes de terre. Il regrette de ne pas 
trouver dans le Compte rendu de la séance à laquelle son travail a été pré- 
senté, une indication assez précise de ce point de vue. 


M. Broww-Lecuarp adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La Séance est levée à 5 heures un quart. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1846; n° 21; in-4°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres, des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 30° et 4o° livraisons; in-8°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL , DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome XVII; 
décembre 1846; in-8°. 

Journal de Médecine homæopathique ; novembre 1846 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; année 1846, n° 48; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 138 à 140; in-folio. 

L'Union agricole; n° 127. 


ERRAT 4. 


(Séance du 23 novembre 1846.) 
Page 957, ligne 28, au lieu de les axes, lisez les plans coordonnés. 
Page 973, troisième ligne en remontant, au lieu de M. Carirror, lisez M, Cawitier. 
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